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	Mot de l’éditeur

	 

	Evidence Editions a été créée dans le but de rendre accessible la lecture pour tous, à tout âge et partout. Nous accordons une grande importance à ce que chacun puisse accéder à la littérature actuelle sans barrière de handicap. C’est pourquoi nos ouvrages sont disponibles en format papier, numérique, dyslexique, braille et audio.

	Tout notre professionnalisme est mis en œuvre pour que votre lecture soit des plus confortables.

	 

	En tant que lecteur, vous découvrirez dans nos différentes collections de la littérature jeunesse, de la littérature générale, des témoignages, des livres historiques, des livres sur la santé et le bien-être, du policier, du thriller, de la littérature de l’imaginaire, de la romance sous toutes ses formes et de la littérature érotique.

	Nous proposons également des ouvrages de la vie pratique tels que : agendas, cahiers de dédicaces, Bullet journal, DIY (Do It Yourself).

	 

	Pour prolonger le plaisir de votre lecture, dans notre boutique vous trouverez des goodies à collectionner ainsi que des boxes livresques disponibles toute l’année.

	 

	Ouvrir un livre Evidence, c’est aller à la rencontre d’émotions exceptionnelles.

	 

	Vous désirez être informés de nos publications. Pour cela, il vous suffit de nous adresser un courrier électronique à l’adresse suivante :

	 

	Email : contact@evidence-editions.com

	Site internet : www.evidence-boutique.com

	 


 

	 

	 

	Chapitre 1

	

	Maisie

	 

	 

	 

	Depuis que je suis en âge de comprendre et de décider par moi-même, je fais tout pour éviter ma famille. Enfin, mes parents. En réalité, je n’ai pas vraiment d’autre famille qu’eux. Non pas qu’ils soient de mauvais parents, bien au contraire, je crois n’avoir jamais manqué de rien. Mes assiettes étaient toujours pleines de bonne nourriture alléchante, ma chambre débordait de jouets en tous genres et j’avais la chance de pouvoir m’habiller à la pointe de la mode, même étant enfant. Je ne manquais de rien, pas même d’amour, ou plutôt de démonstration d’affections maladroites et dérangeantes, définition de l’amour par mes parents. J’ai reçu une éducation, certes peu commune, mais plutôt bonne, qui m’a rendue ouverte d’esprit, tolérante et bienveillante de manière générale. Mais à l’évidence, pour mes parents, partager un repas par jour avec des artistes hippies, des musiciens engagés ou encore des acteurs pour films pornos était quelque chose de normal pour une fillette de six ans. Et pour moi aussi, je n’avais jamais connu que ça. Les pétards gros comme le doigt qu’ils faisaient tourner autour de la table, les looks anticonformistes des amis de mes parents et les conversations ouvertes sur le sexe me faisaient franchement rire. Je ne comprenais pas forcément toujours tout, mais je riais quand même de bon cœur. Je dois bien reconnaître que ce fut drôle un temps jusqu’à me rendre compte, bien plus tard, que tout cela était malsain et que je ne voulais plus de cette vie un peu folle et barrée.

	En réalité, au plus grand désarroi de mes parents, je ne leur ressemblais pas. Plus je grandissais, plus je me rendais compte que mes parents étaient étranges et que connaître le nom de toutes les positions du Kamasutra à dix ans n’était pas franchement la norme. J’en avais pris conscience à temps et, depuis, chaque jour qui fait mon existence, je m’efforce de repousser à grands coups de pied au cul la moindre ressemblance avec ma mère ou mon père, même physiquement, jusqu’à teindre mes cheveux roux en blond.

	Et je dois reconnaître que j’y arrive plutôt bien.

	Contrairement à la leur depuis que j’ai décidé d’y foutre mon grain de sel à l’âge de dix-huit ans, ma vie est tout ce qui a de plus rangée, de plus stable, de plus conforme, de plus normale. Et j’aime ça, j’adore ça même. Je me reconnais dans cette normalité et je m’y plais véritablement. Je respire à pleins poumons, je suis enfin moi. Dix ans que j’ai pris la décision de les quitter et dix ans que je n’ai jamais été aussi libre et heureuse. Je prends un pied monstre à vivre cette vie que je me suis créée de toutes pièces. J’ai un boulot que j’aime grâce à de belles études dans le commerce et le marketing qui me permet de vivre très correctement et de grimper les échelons à force de travail acharné. J’ai un super loft à Londres qui possède l’immense avantage d’être loin de mes parents, ce qui est non négligeable. J’ai des amis formidables, un patron aussi compréhensif que prévenant, et surtout, j’ai un Cam. Et ça, ce n’est pas donné à tout le monde, croyez-moi.

	J’ai un Cam. Et, tous les matins, je prends quelques minutes pour le regarder afin de me prouver qu’il est bel et bien à moi, comme à cet instant. Ce bonheur que je vis avec lui depuis bientôt trois ans est si puissant que j’ai peur qu’un rien ne le brise. Trouver l’homme qui nous rend heureuses, le même qui nous fait jouir chaque soir de la semaine et qui est à mi-chemin entre un dieu vivant, une allure de PDG et un physique de mannequin, ce n’est pas donné à tout le monde, je crois. Alors, je le regarde, consciente que cet homme-là est celui dont j’ai besoin pour le restant de ma vie.

	Il dort encore, nu comme un ver dans notre immense lit de notre chambre qui n’a ni mur ni porte. Sur le dos, un de ses bras est coincé sous sa tête, ce qui lui fait ressortir ses biceps parfaitement dessinés. Ses cheveux châtains sont dans une pagaille folle et lui tombent un peu partout sur le visage. Je me retiens de me jeter sur lui afin d’y passer la main dedans. La couette coincée entre ses jambes puissantes, il est fascinant.

	Seigneur, qu’il est beau, mon homme !

	— Hum…

	Il remue dans notre lit, s’entortille autour de la couette avant de se l’enlever d’un geste vif et de s’asseoir au bord du lit. Ainsi, j’ai une vue parfaite sur son magnifique corps sculpté. Je m’humecte même les lèvres.

	— Maisie… T’es flippante à me regarder dormir, dit-il en se frottant les yeux. Tu fais ça tout le temps, c’est étrange comme hobby.

	Je hausse les épaules, l’air détaché.

	— C’est un hobby comme un autre. Le jour où je ne le ferai plus, pose-toi des questions.

	Il se met à sourire et à plisser son nez droit, les yeux encore mi-clos et m’attrape le poignet pour m’attirer contre lui. Je tombe sans même lutter et me laisse enivrer par son odeur qui me rappelle pourquoi je l’aime. Je ferme les yeux et je m’abandonne dans le creux de son cou. Ses mains se baladent sur mon corps, partout sous mon pyjama.

	Voilà le réveil auquel j’ai droit depuis trois ans.

	— Tu sais que t’es sacrément bandante dans mon tee-shirt ? Il couvre parfaitement ton petit cul de déesse et je dois dire que j’adore ça.

	Je ris sur lui, embrassant la peau piquante et mal rasée de ses joues pendant que ses mains me pelotent le derrière sans délicatesse.

	— Dis donc, Cam ! T’es bien réveillé à ce que je vois…, insinué-je en le sentant dur et prêt sous mes hanches.

	Il grommelle comme un goujon et ce son ne manque pas de faire mouiller ma petite culotte.

	— Ouais… C’est ce tee-shirt aussi, j’y peux rien !

	Ses yeux marron se plissent et lui donnent cet air malicieux que j’aime tant chez lui et un sourire étire sa belle bouche. Ses mains parcourent ma peau un peu partout, je gémis et me laisse emporter dans ses bras jusqu’à ce que le réveil nous ramène à la réalité. Ben oui, nous sommes vendredi. On profitera mieux demain.

	— On se rattrapera ce soir, je te promets ! minaudé-je en le couvrant de baisers. Je ne peux pas arriver en retard, pas aujourd’hui !

	Je me lève dans la précipitation pendant que Cam se redresse dans le lit et m’assène d’une tape sur les fesses qui me fait rougir.

	— J’y compte bien. N’oublie pas, ce soir, on dîne dehors.

	Je me dirige vers mon dressing lorsque je jette un regard par-dessus mon épaule.

	— Tu me parles de ce dîner depuis une semaine, Cam. On a un truc à fêter ?

	Il m’offre le plus beau des sourires avant de se laisser retomber dans le lit de tout son poids.

	— Peut-être bien.

	 

	

	 

	Fière de moi, je ne suis finalement pas en retard ce matin. Je pousse la porte de l’entrée de l’immeuble, le sourire collé au visage après mon doux réveil avec Cam. Bien que l’air glacial de Londres me bousille carrément le cerveau et que mon nez devienne rouge pivoine, faute à ma peau de rouquine, je m’efforce de garder des pensées positives pour la journée que je m’apprête à vivre. En réalité, j’ai hâte d’être à ce soir. Cam me parle de ce dîner depuis des lustres, et j’ignore pourquoi il est si important pour lui. Nous sortons très souvent manger dehors, plusieurs fois par semaine, pourtant, ce soir m’a l’air différent. Depuis le début de la semaine, il m’en parle à plusieurs reprises et ne cesse de me rappeler qu’il lui tarde d’y être. Et même si je suis tout aussi impatiente que lui, je dois dire que je suis nerveuse. Quoi qu’il ait à m’annoncer, je sais que je vais encore tout gâcher. C’est aussi précisément ce soir-là que je vais annoncer à Cam que, pour la troisième année consécutive, nous ne passerons pas Noël ensemble.

	J’ignore comment il va réagir, mais, à l’évidence, je n’ai pas d’autre choix. Chaque année, je me promets que c’est la dernière année que nous passerons les fêtes loin l’un de l’autre, mais, cette fois-ci, ça l’est vraiment. L’année prochaine, quoi qu’il en coûte, quoi qu’il en soit, je passerai Noël avec mon petit ami.

	Mais pas cette année, je ne suis pas encore assez forte pour ça.

	Bordel, pourquoi diable doit-on fêter Noël ?

	Est-ce vraiment important ?

	Je hais Noël !

	Pas la fête en elle-même ou encore la naissance du petit Jésus, ça, je peux gérer. Les pères Noël déguisés, les décorations scintillantes dans les rues à deux pas de chez moi, les gens joyeux, Hamley’s en fête ou encore les marrons chauds et autres tintements de cloches, je peux gérer aussi. En revanche, je ne peux plus gérer mes parents. Et, fatalement, Noël me ramène toujours à eux.

	En m’éloignant d’eux, j’étais enfin satisfaite de ne plus les voir. Si cela dépendait de moi, je ne trouverais aucun problème à ne plus les voir du tout, jamais. Mais quel genre de fille serais-je si je ne passais pas rendre visite à mes parents ne serait-ce que pour le réveillon ? Même moi, je sais que ce serait cruel, même si ce n’est pas l’envie qui m’en manque.

	Une fois par an, je dois faire l’effort d’être la petite fille à papa et maman et retourner dans cet endroit glauque pour me prendre mon passé à la figure comme le retour d’un boomerang. Quelle merde ! La vérité, c’est que ça me fout en rogne de laisser Cam pour Noël comme le ferait une vulgaire ado avec son amourette de lycée. Nous n’en sommes plus là, lui et moi. Nous sommes trentenaires, ensemble, vivant sous le même toit et parlant enfants et mariage, notre relation est tout ce qu’il y a de plus sérieux. Mais, même après trois ans de passion intense, je refuse qu’il rencontre mes parents. Il en est hors de question. Je tiens trop à lui pour qu’il se barre et il tient trop à moi pour qu’il découvre les deux fêlés qui m’ont mise au monde. Je ne peux pas non plus aller dans sa famille. Je ne vois mes parents qu’un jour dans l’année et c’est précisément celui-ci. Nous voilà donc dans une impasse, et je n’ai aucune foutue idée de comment je vais pouvoir gérer ça.

	Quoi qu’il en soit, cette année se passera encore sans Cam à mes côtés, la dernière. Ensuite, j’aurai un an devant moi pour souffler et le préparer à la foudre, en croisant doigts, mains, jambes et pieds pour qu’il ne prenne pas ses jambes à son cou en découvrant ce qu’était ma vie avant que l’on se rencontre.

	Je m’efforce de rejeter ces pensées loin derrière moi lorsque je me rends compte que j’arrive déjà devant l’immense bâtiment en verre de A&E Agency, en plein cœur de la city de Londres. J’y bosse maintenant depuis trois ans, et c’est toujours un réel bonheur d’y venir chaque matin. Heureuse et empreinte d’énergie, je me dirige droit vers les ascenseurs pour atteindre mon étage. Rapidement, les portes s’ouvrent et j’accours vers mon bureau lorsque j’ai la joie de découvrir que Devon est déjà là, confortablement installé derrière l’écran de son ordinateur.

	Je pousse la porte en verre de notre bureau commun.

	— Hello, toi ! fait-il en me voyant entrer en cessant de taper sur le clavier de son ordinateur.

	Il lève les yeux de l’écran, détaille mon look du jour et me renvoie un sourire coquin, les sourcils haut sur son front.

	— Dis donc, des stilettos vertigineux, une robe rouge assortie à tes joues et le regard brillant… hum… elle était bonne, cette baise matinale ?

	Je plisse mon nez en jetant mon sac, mon manteau et mon écharpe sur mon bureau et file de l’autre côté pour embrasser la joue de Devon.

	— C’est juste le froid, Dev ! Pas de baise matinale, je le crains, rétorqué-je en haussant les épaules.

	Il grimace et son expression me fait rire.

	— Eh bien, ma pauvre, dommage pour toi. Alors, qu’est-ce qui te met de si bonne humeur, dis-moi ?

	Tout en l’écoutant, je m’installe à mon bureau face à lui, allume mon ordinateur et commence à trier la pile de dossiers à gérer qui se trouve devant moi.

	— Cam veut qu’on sorte dîner ce soir.

	— Et ? C’est pas nouveau ça, vu tes talents de cuisinière.

	Je préfère ignorer sa remarque, même si elle est tout à fait justifiée.

	— Et je crois qu’il a un truc à m’annoncer… Il m’en parle depuis des jours, il m’a même demandé de porter quelque chose de chic et de ne pas rentrer trop tard du boulot ce soir, t’en penses quoi, toi ?

	Mon ami lève à nouveau les yeux de son écran, me toise un instant et se met à jouer des sourcils en dansant sur sa chaise à la façon de Chandler dans Friends.

	— Mariage, baby !

	Je plaque les paumes de mes mains sur ma bouche pour étouffer un cri perçant, perceptible à l’autre bout de la tour. En revanche, empêchez-moi de taper des pieds sur la moquette.

	— Tu crois ? Dev, j’ai peur de m’exciter pour rien, là.

	— Bah, bien sûr, Maisie ! Non, mais vous vous êtes vus un peu ? C’est carrément si vous vous bouffez pas mutuellement à la cafèt’ ! Heureusement que vous partagez pas le même étage, ça serait ingérable. Je le connais pas bien, ton Cam, enfin, je le connais pas du tout même, mais j’aimerais bien qu’il me regarde comme il te regarde, si tu vois ce que je veux dire.

	Je fais les gros yeux en agitant les paumes de mes mains devant lui.

	— Oui, oui, la tour entière a compris, Dev !

	Avant de m’apprêter à lui dire l’inévitable, je laisse s’écouler un bref silence nécessaire. Mon ami comprend dans l’instant et me regarde, perplexe.

	— Crache le morceau, me dit-il.

	Je soupire.

	— Ce dîner me rend nerveuse, avoué-je en gigotant sur ma chaise.

	— Pourquoi ? Tu veux pas l’épouser ?

	— Bien sûr que si ! J’en rêve, tu rigoles ! Mais… c’est pas ça.

	Devon tourne la paume de sa main dans ma direction pour m’inciter à continuer.

	— C’est aussi ce soir que je vais lui annoncer qu’on ne passera pas les fêtes de Noël ensemble…, soufflé-je en me laissant retomber sur le dossier de ma chaise, mâchouillant nerveusement un stylo qui traînait là.

	Mon ami écarquille les yeux en laissant sa bouche grande ouverte.

	— MAISIE ! beugle-t-il en tapant sa main sur le bureau en verre. Tu ne peux pas lui faire ça, enfin ! Je sais que tu flippes qu’il rencontre tes parents, et, même si y a de quoi, laisse-moi te dire que tu déconnes !

	Je hausse les épaules en effaçant ce sourire de mon visage qui fait pourtant ma signature.

	— Je m’en tape, Devon, il est hors de question qu’il rencontre mes parents, lancé-je. Je suis pas prête, putain. Ils sont complètement fêlés ! N’importe qui prendrait peur en voyant les individus qui m’ont mise au monde !

	Devon plisse ses lèvres en secouant la tête.

	— Arrête… Ils ne sont pas si fêlés que ça, Maisie. Ils savent se tenir, quand même. Tu n’es plus objective lorsqu’il s’agit de tes parents. Relax, ce ne sont pas non plus des monstres, hein !

	J’émets un rire nerveux pendant que Devon m’observe.

	— Facile à dire, ils t’adorent en même temps, grogné-je.

	Mon ami me fait oui de la tête en tentant vainement de tourner son regard vers l’écran de son ordinateur pour se remettre au boulot.

	— S’ils m’apprécient, ils apprécieront tout autant Cameron. No stress.

	— Ah, mais je sais bien ! m’agité-je en commençant à perdre tout contrôle. Et c’est bien ça le problème ! Il est hors de question qu’ils aient la moindre micro-relation ensemble ! Devon, ils sont fêlés du bocal.

	J’approche mon doigt de ma tempe pour le secouer afin de bien lui faire comprendre, ce qui provoque un rire étrange chez mon ami.

	— Bon… c’est vrai que tes parents ne sont pas la normalité incarnée, hein, mais Cameron risque de se poser des questions si tu ne l’emmènes pas. Il va croire que tu lui caches quelque chose, c’est sûr. Presque trois ans que vous vivez ensemble, et il ne connaît pas tes parents ! Reconnais que c’est plutôt étrange, Maisie.

	Je hausse les épaules, ne partageant pas son opinion.

	— Je ne connais pas les siens non plus et je ne trouve pas ça curieux. C’est plutôt très bien. Les parents, c’est jamais très bon pour la vie de couple.

	— Heu… ouais, je sais pas, j’en ai jamais eu, dit-il, l’air détaché. En tout cas, vous êtes bien chelous tous les deux. D’ailleurs, si tu ne veux pas ressembler à ta mère dans peu de temps, t’as intérêt de te faire les racines, chérie. Ton orange pointe sévère.

	Je m’offusque.

	— J’ai rendez-vous demain, espèce de personne ingrate et méchante.

	Il marmonne des mots dans sa barbe en détournant son attention vers l’écran de son ordinateur. Je le regarde attentivement avec une pensée derrière la tête, rongeant mon stylo avec toujours la même intensité quand un demi-sourire étire mes lèvres. Malgré ses yeux fixant l’écran plat, je sens que sa concentration est prête à se détourner d’un instant à l’autre. Il sait très bien ce que je m’apprête à lui demander. D’ailleurs, avant même que je le fasse, il lève les yeux vers moi et me dévisage en soufflant, las de moi.

	— Tu m’épuises, tu le sais, ça ?

	Je me pince les lèvres pour ne pas rire.

	— Dev, s’il te plaît. Ce sera la dernière année, je te le promets.

	Il pouffe dans ses mains ironiquement avant de reprendre son sérieux de façon tout à fait déroutante.

	— Laisse-moi rire ! lance-t-il ironiquement. Huit ans que tu me bassines la même histoire. T’arrive-t-il des fois de te demander ce que, moi, j’en pense ?

	J’insiste encore.

	— La dernière année, Dev. Il y aura du caviar.

	L’étincelle dans ses yeux se met à briller à l’énoncé du mot caviar. J’ai attiré son attention de la plus intéressée des façons.

	— Tu sais que je ne peux pas me rendre à Noël chez mes parents en étant célibataire, ça va être l’enfer plus que ça ne l’est déjà ! Je n’ose même pas imaginer les moqueries en tous genres sur leur fille unique célibataire de vingt-huit ans ! Pour eux, c’est déjà être vieille fille ! Ils vont me chercher des problèmes dont j’ignore l’existence, Dev ! Ne me laisse pas endurer ça toute seule ! En plus, si tu ne viens pas, je vais devoir leur annoncer notre rupture, alors autant le faire à deux, non ?

	Il soupire.

	— Je rectifie ce que j’ai dit tout à l’heure. Tes parents sont de véritables monstres, balance-t-il en grimaçant.

	— Ben, oui ! affirmé-je, les paumes de mes mains tournées vers le ciel. C’est pas nouveau.

	Devon me regarde, prêt à céder dans l’instant. Je sais qu’il n’a plus de famille avec qui fêter Noël depuis que celle qui lui reste a appris son homosexualité et l’a renié comme un malpropre. Je sais aussi qu’il apprécie ma famille loufoque, les dîners dans un cadre chic, étrange, mais tout de même chaleureux. La seule chose qu’il ne conçoit pas, c’est que, pour la troisième année consécutive, je préfère partir avec lui, plutôt qu’avec Cameron.

	— Non, Maisie. Je te rappelle que tu as un véritable petit ami, à savoir Cameron ! C’est lui que tu dois emmener, pas moi.

	Je tourne la bouche et lui assène un regard noir.

	— Très bien. J’imagine donc que tu as d’autres projets pour le réveillon de Noël ?

	— Pas forcément, non.

	— Et donc tu préfères passer le soir de Noël seul à ruminer chez toi plutôt que de le passer avec moi en compagnie d’un super repas dans une belle maison ?

	Il me toise avec attention, plisse les yeux, puis souffle en relâchant les épaules. Je lui offre un sourire à tomber et, même s’il reste de marbre à mon charme, il accepte toutefois sans trop de difficulté.

	— C’est d’accord, cède-t-il sans entrain. Je serai ton faux petit ami parfait pour tes parents, encore une fois.

	Je lui saute au cou sans même me retenir en le remerciant chaleureusement.

	— Merci, merci, merci ! Tu es le meilleur !

	Il fait mine de l’avoir fait sous la contrainte, il est trop drôle avec sa moue boudeuse.

	— Promets-moi que c’est la dernière année, Maisie. Parce que jouer les hétéros depuis huit ans, c’est épuisant à force, même le temps d’une seule soirée, crois-moi.

	Je me rassois, prête à enfin commencer ma journée de boulot avant la réunion qui m’attend dans dix minutes.

	— Je sais, Dev. L’année prochaine, Cam te remplacera et tu seras libre d’aller où bon te semble.

	Il grommelle dans sa barbe. Je trouve ça trop mignon.

	— Je sais aussi que tu le fais pour moi et ça me touche beaucoup, vraiment…

	Il rit doucement, le regard fixé sur son écran, tapant frénétiquement sur son clavier.

	— Pour le caviar, chérie, uniquement pour le caviar.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 2

	

	Cameron

	 

	 

	 

	Posté devant la grande baie vitrée de notre loft, les mains dans les poches de mon costume et frais comme un gardon, je regarde silencieusement la nuit tomber sur la ville encore agitée en ce début de vacances de Noël. Le ciel est parfaitement blanc, je ne serais pas étonné qu’il neige dans la nuit. Cela va foutre un bordel monstre dans les rues de Londres demain matin, heureusement que l’entreprise se trouve à deux pas d’ici et qu’on peut y aller à pied. Je n’aime pas marcher, mais je dois dire que j’aime encore moins rester une heure dans les embouteillages à supporter le bruit des klaxons et les cris des conducteurs agressifs. Tout ça pour faire deux kilomètres.

	Nerveux, je regarde ma montre.

	Bordel ! Elle exagère.

	— Maisie, t’es prête ou quoi ? crié-je pour qu’elle m’entende de là où elle est.

	Le gros avantage avec le fait de ne pas avoir de porte dans le loft, c’est qu’elle ne risque pas de s’enfermer des heures dans la salle de bains, et je ne risque pas de me faire mal aux poings en essayant de défoncer une porte, même si, finalement, c’est toujours elle qui décide de l’heure de notre départ. Non, en fait, c’est toujours elle qui décide de tout. C’est plutôt normal, elle est pleine de bon sens.

	— Oui, bientôt !

	Je souffle. On va être en retard, c’est certain, juste ce soir où tout est calibré à la lettre.

	— Dépêche-toi, je t’en prie.

	En réponse, elle marmonne des mots qui m’échappent.

	Résigné, je m’installe sur le sofa un instant, je triture mes mains moites et gelées en respirant encore plus fort que si j’avais couru le marathon de New York, puis je me relève et commence à faire les cent pas dans le salon. Pour la centième fois en dix minutes, je vérifie que le précieux objet se trouve bien dans la poche intérieure de ma veste et, quand je le sens, je suis rassuré, seulement pour la minute qui vient. Mon cœur me nargue, lui aussi. Il bat trop fort, c’est agaçant. Pire encore, j’étais sous la douche à peine trente minutes plus tôt que voilà que je sue par tous les pores. Je me surprends même à me bouffer les doigts. Je m’écœure. Moi qui possède un sang-froid hors du commun en toutes occasions, je reconnais que réagir comme ça n’est pas du tout plaisant.

	Bordel, qu’est-ce qui m’arrive ?

	Heureusement, je n’ai pas à attendre plus longtemps, car lorsque je me retourne vers le salon, je découvre Maisie devant moi, assise sur le sofa, concentrée à passer ses stilettos vertigineux qu’elle porte en toutes occasions.

	Bon sang, qu’elle est belle ma femme ! Elle me toise d’un regard mielleux en rejetant ses longs cheveux blonds en arrière, comme si j’avais dit cette phrase à voix haute. Pourtant, je suis certain de l’avoir dite dans ma tête. Ses yeux verts sont habillés de noir et sa bouche est foncée, parfaitement dessinée. Elle est étonnante de beauté, même après plus de trois ans à être mienne, je m’en étonne encore. Lorsqu’elle a fini, elle se lève enfin et s’approche de moi pour m’attirer dans ses bras. Son parfum est sucré, elle est plus délicieuse encore qu’un bonbon, c’est dire.

	Malgré notre retard et certainement un pourboire généreux au serveur qui nous attend en arrivant en geste d’excuse, je prends le temps dont j’ai besoin pour la regarder et la détailler. Sa robe bordeaux épouse parfaitement ses hanches rondes et sa taille de guêpe. Ses petits seins sont enfermés dans un décolleté en cœur et, malgré ses douze centimètres aux pieds, elle reste miniature face à moi. Je me rapproche d’elle et pose une main sur sa joue en souriant.

	— Tu es très belle, Maisie.

	Elle m’offre un sourire timide en baissant les yeux vers le sol et j’adore ça. Après trois ans de relation, des parties de jambes en l’air débridées et aucun secret entre nous, elle rougit encore à un simple compliment de ma part. C’est détonnant, je trouve.

	— Et toi, tu es à couper le souffle, murmure-t-elle à mon oreille. Je te vois en costume tous les jours, mais je dois dire que celui-là est sans conteste mon préféré. Il me donne des pensées indécentes que j’ai envie d’assouvir maintenant.

	Sans une once de gêne, elle empoigne ma queue et m’offre sa bouche en pointant son menton vers le haut. Ça me demande une immense force d’esprit que de le faire, pourtant, je refuse ses baisers et j’écarte sa main brûlante en attrapant son poignet.

	— Tss, tss… Garde tes pensées pour tout à l’heure, Maisie. Il est temps de filer.

	Elle s’empare d’une moue boudeuse adorable pendant que je claque son cul enfermé sous cette robe serrée qu’il me tarde de lui arracher.

	— Allez !

	Le trajet se fait difficilement dans les rues embouteillées de Londres. Heureusement, j’avais prévu le coup. En revanche, je n’avais pas réellement prévu cet accident de bus en plein centre-ville qui provoque un immense bordel, la tempête de neige qui s’abat sur la capitale plus tôt que prévu et l’état de nervosité de Maisie qui se renfrogne dans son fauteuil, fermée comme elle l’a rarement été. On dirait que j’ai choisi le bon soir, décidément. Quitte à passer du temps dans cette voiture à l’arrêt, autant arrêter de me torturer l’esprit à essayer de deviner ce qu’elle pense.

	Je me tourne vers elle et remarque ses doigts dans sa bouche qui tente d’arracher la moindre peau qui dépasse.

	— Ça va ? demandé-je, inquiet, en posant une main sur sa cuisse menue. Tu as l’air nerveuse.

	Le regard perdu à travers la vitre de la voiture depuis de bonnes minutes, elle se tourne enfin vers moi et m’offre un magnifique sourire. Comme un con, mon cœur bat plus vite dès qu’il s’en aperçoit. À ses côtés, je ressemble à un gosse prépubère qui porte une barbe et un costume trois-pièces.

	— Oui, bien sûr ! Pourquoi ça n’irait pas ?

	Je hausse les épaules en resserrant ma main sur elle.

	— Tu m’as l’air ailleurs. C’est le boulot ? Si c’est le cas, je peux peut-être t’aider.

	Elle secoue la tête alors que son sourire s’efface peu à peu.

	— Tout va bien, Cam.

	Je ne suis pas convaincu, mais peut-être est-ce moi qui lui transmets simplement mon anxiété. Après tout, je prévois de la demander en mariage ce soir, ce n’est quand même pas rien.

	Le reste du trajet se passe tant bien que mal. Entre la neige, la circulation agitée, les piétons enjoués et maladroits traînant leurs achats de Noël et le fameux accident, je suis surpris de voir que nous n’avons que dix minutes de retard. Nous nous garons non loin lorsqu’enfin Maisie me jette un regard confus, d’abord surprise avant d’exploser de joie.

	— Mais… Cam ! Tu es fou, c’est hors de prix ici !

	Je souris, heureux de voir l’effet que cet endroit lui procure.

	— Fou de toi, ça, c’est une évidence.

	Je l’invite à sortir et lui passe le manteau par-dessus les épaules. Nous nous dirigeons vers l’entrée du restaurant le plus chic dans lequel j’ai jamais mangé lorsque Maisie s’arrête un instant pour se pendre à mon cou et m’embrasser de la plus torride des façons, en plein parking, à la vue de tous.

	— C’est beaucoup de folie, tu ne crois pas ? On ne devrait pas…

	Je hausse les épaules, l’air détaché, même si elle a raison. Mais ce soir, je voulais le meilleur. Je ne voulais pas faire les choses à moitié.

	— On s’en fout, Maisie. On travaille assez dur pour pouvoir se payer des trucs comme ça, non ?

	Elle hoche la tête avant de poser un baiser sur le bout de mon nez rouge et glacé et nous reprenons chemin. Je suis heureux de voir que Maisie est plus excitée que jamais à l’idée de dîner ici.

	Nous entrons dans le hall du restaurant, savourant pleinement l’air chaud de la pièce qui contraste avec le blizzard de dehors. D’un geste, nous nous secouons mutuellement pour enlever les quelques flocons de neige logés sur nos cheveux avant d’être accueillis par l’hôtesse du restaurant.

	— Bonsoir et bienvenue. Joe, votre serveur, va s’occuper de vous, nous dit-elle en roulant des yeux.

	Je plisse mes lèvres en un rictus gêné pendant que Maisie se colle un peu plus à moi. Je lui laisse le soin de répondre, ce qu’elle fait sans tarder.

	— Merci à vous.

	Lorsque notre serveur nous installe à notre table ronde et isolée des regards, nous n’écoutons pas vraiment ce qu’il nous dit sur les menus du soir tant nous sommes ébahis par la décoration de ce restaurant. L’endroit est superbe, c’est vrai, mais, ce qui est encore plus beau à voir, c’est le visage émerveillé de Maisie qui balaie le restaurant de ses beaux yeux verts. Et ça, ça vaut tous les dîners du monde dans ce restaurant. Rapidement, notre serveur nous rappelle à la réalité et nous prenons place lorsqu’il nous donne à tour de rôle les cartes des vins et des menus. En silence, Maisie regarde le menu de haut en bas, le détaillant tel un de ses romans à l’eau de rose. Elle m’envoie de brefs coups d’œil furtifs par-dessus sa carte avant d’y replonger avec concentration. Elle n’est pas aussi à l’aise qu’elle veut bien le faire croire, je la connais par cœur. Et cette attitude m’amuse carrément.

	Au bout de quelques minutes, elle prend une grande inspiration et se sert de la carte comme d’une pancarte qu’elle met sur le côté de sa bouche, certainement pour étouffer ce qu’elle s’apprête à me dire. Elle se penche en avant et commence à murmurer :

	— Tu as vu le prix des raviolis à la truffe ? C’est du délire ! Ils sont en or ou quoi ?

	Elle est si drôle que je ne peux m’empêcher de rire, ce qui la contrarie quelque peu.

	— Cam ! C’est pas drôle. On gagne bien notre vie, d’accord, mais on n’est pas obligés de dépenser le salaire du mois en une soirée, hein. On n’est pas riches non plus !

	Je lui prends la carte des mains pour la lui lever de la bouche.

	— Maisie, contente-toi de choisir un plat.

	Elle hausse les épaules avant de s’adosser sur le dossier de sa chaise en velours. Toujours nerveuse, je vois bien qu’elle n’est pas comme d’habitude. En l’observant, je peux voir que ses ongles parfaitement manucurés pianotent sur la table, que ses yeux ne se plantent pas dans les miens, mais épient plutôt toute la salle. Je n’aime pas ça.

	— C’est l’approche des fêtes de Noël qui te met dans cet état ?

	Je sais à quel point elle déteste cette période de l’année. Tout ce qui se rapproche de près ou de loin de Noël la fout carrément en rogne. Pourtant, cette année, elle n’y a pas encore fait allusion. On a même pu décorer un peu l’appart, ce qui était aussi inespéré que surprenant. J’avais cru que le fait qu’on le passe ensemble cette année y était pour quelque chose. À l’évidence, je me suis trompé.

	— C’est un peu ça, oui, m’avoue-t-elle.

	Compatissant, j’attrape sa main sur la table. Ses yeux se posent enfin sur moi pour me renvoyer un regard triste. Elle est si nerveuse que je peux voir sa veine pulser dans son cou à travers sa peau fine et blanche. J’ignore les tourments qu’elle a avec ses parents, mais je dois la rassurer. Après tout, c’est mon rôle.

	— Tu n’as pas à craindre de te retrouver avec tes parents cette année puisque je serai avec toi, Maisie, tenté-je de la rassurer. Tu sais qu’il ne t’arrivera rien tant que je suis avec toi. Et même si, pour je ne sais quelle raison, il faut que je tabasse ton père pour que tu sois enfin apaisée, je le ferai.

	Elle ricane dans sa main, c’est bon de la voir ainsi.

	— J’aimerais bien voir ça, tiens !

	— Sérieusement, Maisie, tout va bien se passer. Parents ou pas, on va être ensemble pour notre premier Noël, et c’est tout ce qui compte.

	Soudain, je ne sais pas trop ce que j’ai pu dire pour la mettre dans cet état, mais elle se met à respirer si fort qu’elle retire sa main de la mienne pour en faire un éventail devant son visage. Elle semble totalement paniquée, ses lèvres tremblotent et la voir aussi vulnérable me fait carrément flipper.

	— Eh ! Bébé, qu’est-ce qu’il y a ?

	Adepte de la sophrologie à ses heures perdues, elle ferme les yeux et se met à respirer par le ventre. Connaissant la méthode, j’attends quelques inspirations profondes qu’elle accompagne d’un geste de la main, puis elle rouvre enfin les yeux. Elle semble déjà aller mieux et reprend des couleurs à une vitesse surprenante. C’est bon signe.

	— Cam… Tu vas me détester, me lance-t-elle, la voix tremblotante. Mais j’ai plus que jamais besoin que tu acceptes ce que je vais te dire…

	Plus angoissé que jamais, je tente de ne rien laisser paraître. C’est sans compter ma bouche qui se déforme par la peur et mes sourcils froncés. Je ne suis pas très bon comédien, en général, je n’arrive pas à faire semblant.

	— Dis toujours.

	Une dernière fois, elle inspire profondément en gardant closes ses paupières, puis elle se lance.

	— Nous ne passerons pas Noël ensemble cette année, Cam. Je suis vraiment désolée, je ne peux pas.

	Contrarié, mais toutefois soulagé, je me laisse aller contre le dossier de la chaise en soupirant. Mon front me trahit à nouveau en faisant perler des gouttes de sueur que je tente d’essuyer discrètement avec la serviette en tissu blanc et immaculé du restaurant gastronomique où on se trouve. Voilà la troisième année consécutive qu’elle me fait le coup. Je commence à me poser de sérieuses questions et je déteste ma curiosité qui me pousse à vouloir en savoir davantage.

	Une fois au sec, les bras croisés sur ma poitrine, encore courbaturés de ma séance quotidienne, je souffle.

	— Pourquoi, Maisie ? C’est quoi, le problème ? Tu as honte de moi ou quoi ?

	Elle écarquille les yeux et plaque une main sur sa bouche comme si j’avais dit la pire des obscénités. Au même moment, le serveur arrive pour prendre notre commande, ce qui laisse notre conversation en suspens. L’espace de ce bref instant, Maisie se ressaisit, détourne le regard ailleurs et adopte un parfait sourire aux yeux de tous. Contrairement à moi, elle est très bonne comédienne.

	— Heu… Bon, eh bien, Saint-Jacques aux agrumes et raviolis à la truffe, c’est bien ça ? demandé-je, peu serein à Maisie.

	Elle hoche la tête.

	— Parfait, dit-elle. Et du vin, beaucoup de vin, s’il vous plaît.

	Je balaie rapidement la carte même si je n’y comprends foutre rien en sommellerie.

	— Bien, votre meilleure bouteille de rouge dans ce cas, merci.

	Silencieusement, nous attendons que notre serveur prenne note et décampe pour reprendre là où nous nous avons été interrompus, et, lorsque c’est le cas, le sourire faux de Maisie disparaît et ses sourcils forment à présent deux virgules parfaites.

	— Honte de toi ? répète-t-elle. Non, mais tu t’entends !

	Merde, je l’ai contrariée !

	— Eh bien, quoi, alors ? Quel est le problème ? La première année, j’ai bien voulu comprendre que c’était certainement trop tôt pour toi, mais, maintenant, Maisie, quelle est ton excuse ? Franchement, je n’arrive pas à te suivre, là.

	Elle soupire, ayant véritablement l’air affectée par toute cette situation merdique. C’est toujours pareil, dès que Noël pointe son nez, elle se renferme dans sa carapace et est impossible à approcher. Elle est tendue, énervée et agitée, jusqu’au lendemain de Noël. Ensuite, c’est comme si rien ne s’était passé. Vous pouvez être sûr d’avoir la paix pour l’année à venir.

	— C’est juste que je refuse que tu rencontres mes parents, Cam, et tu le sais, nous en avons déjà parlé, dit-elle fermement.

	La voir aussi tourmentée me brise le cœur.

	— Ça, je sais. Ce que j’ignore, c’est pourquoi.

	J’insiste bien sur le dernier mot en accentuant les syllabes, mais elle ne répond pas et détourne le regard, préférant se conforter dans un silence pesant.

	— Sérieux, Maisie, pour avoir mis au monde une femme telle que toi, tes parents ne doivent pas être les monstres que tu prétends. Je peux pas le croire.

	Elle ricane nerveusement.

	— Et, pourtant, tu es bien loin du compte.

	— Maisie, soufflé-je. Je veux bien être compréhensif comme tu me l’as demandé, mais j’ai réellement besoin d’en savoir un peu plus pour y arriver. C’est quoi, le problème avec tes parents, bon sang ? Il est temps que tu m’en parles, tu ne crois pas ?

	Elle pince ses lèvres et je jurerais de voir une petite larme rouler sur sa joue ronde. Elle renifle, attrape la serviette en tissu et me fuit du regard avant de se lancer. Sa voix tremblote, plus incertaine que jamais.

	— Parce que ce qu’on a, nous deux, ce qu’on vit ensemble, dit-elle péniblement en nous montrant chacun notre tour de son petit doigt, c’est parfait. C’est tout ce que je n’ai jamais osé espérer de toute ma vie, tu comprends ? Je n’ai jamais connu quelque chose d’aussi évident que toi et moi, Cam. Et je refuse qu’il en soit autrement.

	Je me gratte la tête, je ne comprends pas où elle veut en venir.

	— Bien sûr que c’est parfait ce qu’on vit, Maisie… Je t’aime comme un fou et je crois que c’est pareil pour toi. Alors, pourquoi rencontrer tes parents changerait-il tout ça ?

	Elle hésite, triture ses doigts puis joue avec les couverts. Je ne l’avais jamais vue aussi anxieuse qu’à cet instant, sauf peut-être le soir de notre première fois foireuse, mais, ça, c’est un autre sujet. En y pensant, trois ans plus tard, c’était certainement plus drôle que cette putain de conversation qui nous fout le moral dans les chaussettes.

	— Parce que mes parents sont complètement fêlés, Cam ! Ils vivent sur une autre planète remplie de pénis, de vulves et de cannabis ! Ils sont anticonformistes, étranges et loufoques. Ils vivent hors de la société et très loin de la normalité que nous essayons de construire, toi et moi. Et tu auras beau t’imaginer toutes sortes de choses possibles sur eux, tu seras encore très loin du compte, crois-moi ! Ils représentent tout ce que je fuis depuis très, très, très longtemps.

	Sérieux depuis le début de notre conversation, cette fois, je ne peux me retenir et j’explose de rire devant Maisie qui m’envoie une grimace avec la main sur son cœur.

	— Quoi ? aboie-t-elle. Y a rien de drôle !

	Je reprends mon souffle avant de répondre.

	— Putain, Maisie ! Une planète remplie de pénis, de vulves et de cannabis, ça a l’air dément, il faut absolument que tu me dises où c’est.

	Elle me lance un regard noir. Ce soir, elle n’a pas l’air de vouloir plaisanter.

	— Tu réagis comme ça parce que tu ne les connais pas encore. Mais crois-moi, ils sont embarrassants et une heure à leurs côtés me demande un effort surhumain pour ne pas craquer, Cam. J’ai toujours refusé que tu les rencontres, car tu te feras une opinion de moi qui me fait froid dans le dos. Sans compter que je ne veux pas prendre le risque de te perdre quand tu découvriras les fous qui m’ont mise au monde. Alors, je t’en prie, Cam, si tu m’aimes, laisse-moi une année supplémentaire pour me faire à l’idée que tu les rencontreras l’année prochaine. Il me faut du temps, mais, si tu acceptes, je te promets que ce Noël est le dernier que nous passerons loin l’un de l’autre.

	La voir si touchée m’émeut et m’enlève surtout tout amusement concernant l’image que je me fais de ses parents. Elle est blessée, ma petite femme. J’ignore ce qu’ont fait ses parents pour la rendre si peu confiante en mon amour pour elle, mais ça ne doit pas être très glorieux. Peiné de la voir ainsi, je n’ai d’autre choix que de me lever pour la prendre et la serrer dans mes bras pour la rassurer et lui insuffler une bonne dose d’amour devant tous ces gens huppés en train de manger leurs raviolis à la truffe hors de prix. Prenant son visage entre mes mains, je l’embrasse tendrement, debout dans la salle du restaurant. Je l’aime tellement que je ne peux pas m’arrêter de l’embrasser, encore et encore, quitte à provoquer un brouhaha autour de nous. Je veux la voir sourire, rien d’autre ne m’importe plus que ça à cet instant.

	— Hum… Cam, tout le monde nous regarde.

	Je continue de prendre ses lèvres charnues dans ma bouche. Seigneur, elle est délicieuse.

	— Rien à foutre.

	Elle hausse les épaules en acquiesçant ma remarque, émet un petit rire et revient écraser sa bouche contre la mienne.

	— Promets-moi que je ne passerai plus jamais un seul Noël sans ma femme.

	Soudain, elle se détache de moi, plante ses mains sur chacune de mes épaules et me regarde d’un air ahuri. Elle est splendide.

	— Hein ? Ta femme ? Non, mais comment ça, ta femme ?

	Sans vraiment réfléchir, et de façon totalement improvisée en rapport à ce qui était prévu, je pose un genou à terre en gardant une de ses mains dans la mienne. Étrangement, tout le stress de ce début de soirée s’envole à ce moment précis. Je n’ai plus peur, j’ai juste hâte qu’elle me saute au cou encore une fois et de la serrer tout contre moi. J’ai aussi hâte de manger ces putains de raviolis et de rentrer pour finir ce qu’on avait commencé ce matin. Mais ça, ça devra attendre.

	Tous les regards sont maintenant tournés vers nous. Le serveur qui tient nos assiettes dans ses mains est à nos côtés, attendant poliment que nous ayons fini pour nous expliquer les plats, et le silence parfait se fait dans la salle bondée. De ma main libre, je prends l’écrin dans la poche intérieure de mon costume avant de l’ouvrir devant elle. Son expression est des plus folle. Je me concentre pour ne jamais l’oublier. Elle est confuse, surprise, excitée et émue. Mais avant tout, elle est particulièrement belle.

	— Épouse-moi, Maisie, et fais de moi l’homme le plus heureux.

	À peine ai-je fini de prononcer ma phrase que Maisie se jette sur moi, enlaçant ses bras autour de mon cou. Elle m’embrasse partout sur le visage et me couvre de « oui », bien trop nombreux pour que je puisse les compter. Autour de nous, les applaudissements fusent. Ce n’était pas vraiment ainsi que je pensais faire ma demande, pourtant, je la trouve parfaite, car, de toute évidence, elle a dit oui. Cent fois oui.
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	Le reste de la soirée au restaurant se déroule au-delà même de toutes mes espérances. Nous avons relâché cette pression qui nous retenait tous les deux et qui nous rendait nerveux et peu enclins à l’apaisement, moi, par cette foutue demande en mariage et, elle, par la fête de Noël qui arrive à grands pas. Le temps de cette soirée, Maisie a réussi à ne plus penser à ses parents ou à sa vie d’adolescente, et, de toute évidence, j’ai moi aussi arrêté de lui poser des questions les concernant pour assouvir ma curiosité. Sans jamais détourner les yeux, nous nous sommes dévorés du regard en devinant aisément les pensées indécentes de l’autre. Nous avons parlé boulot, le gros avantage de bosser dans la même entreprise est que nous savons mutuellement de quoi nous parlons et nous pouvons nous aider à la moindre difficulté. Nous avons aussi parlé mariage, de ce qu’on voulait et de ce qu’on ne voulait pas, puis nous avons enfin pu goûter à ces raviolis à la truffe qui nous demanderaient prochainement un crédit à la banque. Non, je plaisante, bien sûr, mais tout de même. Ils étaient excellents.

	L’alcool aidant dans les veines, le comportement de Maisie était des plus drôles. Sa main gauche, ornée désormais d’un solitaire en diamant, se baladait fièrement devant moi, et des petits mots salaces lui sortaient de sa bouche au même moment qu’elle enfournait une cuillère de son fondant au chocolat à la framboise. Diablement serré dans mon pantalon, je n’avais qu’une hâte : d’enfin rentrer, de lui arracher ce bout de tissu bordeaux et de la faire jouir sous ma langue. La soirée, bien que bonne, commençait vraiment à se faire longue.

	Fort heureusement, mon supplice ne fut pas trop long. Nous avons pris la route peu après son numéro cochon dans le restaurant qui, je crois, n’a échappé à personne, lorsque Maisie, plus chaude encore que la braise, continuait de me chauffer par la force d’un simple regard en ma direction. Elle se mordait les lèvres en agitant ses cheveux, se dandinait et se caressait pendant tout le trajet. Je ne sais pas comment à vrai dire, mais j’ai résisté pour nous éviter l’accident.

	À présent que nous sommes sur le point d’entrer dans la cabine de l’ascenseur qui se trouve au rez-de-chaussée de la grande tour où nous habitons, heureusement vide, je vais enfin pouvoir la sentir sous mes mains. J’ai attendu ça toute la soirée, non, plutôt toute la journée.

	La cabine s’ouvre et, d’un geste de la main, je l’invite à entrer la première. Elle s’exécute, non pas sans un sourire coquin, et je la suis en l’assénant d’une petite tape sur son cul rebondi qu’il me tarde de goûter. Je suis tellement excité que je n’attends même pas que la cabine se referme pour la pousser dans le coin, prêt à la dévorer.

	— C’était quoi, ça, dans la voiture, Maisie ? Tu voulais nous faire avoir un accident, c’est ça ?

	Je plaque ma bouche sur la sienne sans délicatesse.

	— Tu te caressais devant moi alors que je devais garder un œil sur la route, c’est pas très sérieux comme comportement, ça, dis-moi.

	Elle commence à gémir sous ma bouche, se laissant fondre sans même lutter. Reprenant sa respiration difficilement, elle murmure :

	— Je voulais que tu saches à quel point j’avais envie de mon futur mari, et à quel point j’en ai encore envie maintenant.

	Fougueux et impatient, je pose la paume de ma main sur un de ses seins en arrachant le tissu qui le recouvrait. J’y pose ma bouche, lèche, puis mords son téton dressé pendant qu’elle se cambre un peu plus et rejette la tête en arrière.

	— Cam…, marmonne-t-elle. On devrait peut-être attendre d’être arrivés chez nous. Je suis tellement excitée que je pourrais jouir dans cet ascenseur.

	Je ris pendant que je m’agenouille devant elle en remontant promptement sa robe sur le haut de ses cuisses.

	— C’est précisément le but.

	Maisie empoigne sa main dans mes cheveux en bataille pendant que mes doigts atteignent sa fente déjà prête et humide. D’un geste sûr, je repousse son shorty en dentelle sur le côté et commence à la prendre dans ma bouche, lentement, prenant le temps de savourer en elle chaque goutte luisante.

	— Putain, Maisie, t’es trempée.

	Elle ne trouve pas la force de me répondre, mais rejette plutôt sa tête en arrière en arborant un sourire crispé, mélange de peur d’être découverte et de désir dévorant. Une de ses mains quitte mes cheveux pour venir se caler entre ses lèvres afin d’étouffer un cri. Ma femme ne sait pas jouir silencieusement, à chaque fois, c’est tout l’immeuble qui doit l’entendre. Et j’adore ça.

	Je relève le visage vers elle, je la vois se caresser les seins sous le tissu arraché de sa robe. Seigneur, ce qu’elle est bandante à faire ça, je pourrais la regarder des heures. Je souris, elle ferme les yeux et je sais qu’elle n’est pas loin de jouir sous ma langue, comme prévu. Mais avant, je me relève, prends son visage en croupe dans mes mains et l’embrasse fougueusement en prenant sa langue dans ma bouche.

	— Goûte-toi comme tu es délicieuse…

	Elle hoche la tête, sa conscience désormais bien loin de là.

	— Ne t’arrête pas, Cam.

	Oh, non, je n’en ai pas l’intention. Rien dans cet ascenseur ne pourra m’arrêter avant que ma femme n’ait eu son premier orgasme de la soirée. Et même si les portes s’ouvrent et que je dois me donner en spectacle pour le faire, je n’hésiterai pas une seconde.

	Je me remets à genoux et la reprends dans ma bouche, encore plus trempée que l’instant d’avant. À coups de langue sur son clitoris enflé, je la sens se contracter et se tendre. Sa respiration se fait plus brève, plus rapide, et un dernier baiser humide la fait basculer. Elle tremble de tout son long et se contient de crier avec son poing dans sa bouche et l’autre main dans mes cheveux désordonnés. Quant à moi, je souris fièrement et l’aide à reprendre ses esprits quand le feu en elle commence à s’apaiser.

	Je me relève, embrasse encore ses lèvres chaudes et entrouvertes quand Maisie me repousse d’une main. Je m’exécute et prends place sur le côté de la cabine quand je vois les joues de Maisie plus rouges encore que sa robe du jour et son nez retroussé. Confuse et pétillante post-orgasme, elle se noie de gestes maladroits pour remettre sa robe en état, du moins, plus décemment que maintenant, et elle tente de retrouver une respiration normale.

	— On aurait pu nous voir, tu sais.

	Je lui lance un regard en biais et un sourire plein d’arrogance lorsque nous arrivons enfin à notre étage qui est le dernier de cet immeuble. Les portes s’ouvrent et, en silence, Maisie sort de la cabine et cherche les clés dans son sac. Elle s’agace, refuse mon aide d’un geste de la main en ma direction. Enfin, elle trouve, elle ouvre notre porte d’entrée et fait un pas à l’intérieur, puis se retourne contre moi en posant une main sur mon torse.

	— Non, dit-elle en agitant son doigt vers moi. Toi, tu restes là un instant.

	Perplexe, je ne saisis pas trop pourquoi, je la laisse pourtant faire. Elle mijote quelque chose qui m’intrigue. D’autant plus qu’avec son imagination débordante, je suis sûr que ça a un lien étroit avec ce que je viens de lui faire dans l’ascenseur.

	— Tu gardes ton téléphone et tu attends le signal pour entrer.

	Je hoche la tête en tapotant la poche de ma veste de costume pour lui signaler que mon téléphone est tout proche.

	— À vos ordres, madame.

	Elle sourit de toutes ses dents, pose un baiser chaste sur mes lèvres avant d’entrer et de refermer la porte sous mon nez. Et moi, maintenant, j’attends debout devant chez moi comme un con. J’ignore combien de temps je vais rester là, mais, n’ayant que peu de choses à faire pour m’aider à patienter, je m’adosse contre le mur et sors mon téléphone pour pianoter un SMS et informer mes parents que je serai finalement présent avec eux pour les fêtes de Noël. Aussi couche-tard que moi, ma mère me répond dans l’instant, inquiète de savoir pourquoi je ne reste pas avec ma petite amie. Je commence à répondre, puis j’abandonne en prévoyant de lui passer un coup de fil demain. Je suis tellement excité et impatient de découvrir ce que mijote Maisie que téléphoner à ma mère maintenant serait définitivement trop bizarre. Alors, je quitte notre conversation que je reporte, commence un jeu débile pour faire passer le temps lorsque la sonnerie d’un SMS arrive. Et cette fois-ci, ce n’est pas ma mère, fort heureusement.

	« Tu peux entrer, Dom Juan. Tu n’as qu’à te laisser guider et laisser parler ton imagination. Ce soir, je suis toute à toi. »

	Je déglutis et réajuste ma queue en feu dans ce pantalon bien à l’étroit et, enfin, je peux entrer chez moi avec l’approbation de ma femme. J’enclenche la poignée et pousse la porte que je referme immédiatement à clé avant de me retourner et de me figer sur place. Carrément surpris, je longe le sol du regard en plaçant une main sur ma bouche pour retenir un rire de l’audace sans limites de Maisie. Je balaie le loft et découvre un chemin entier de sex-toys posés au sol jusqu’à notre chambre. Putain, c’est comme une version porno du Petit Poucet ! Je fais un pas et me baisse pour ramasser le premier qui se trouve sur le chemin. Ça commence soft avec le rabbit de Maisie, son objet fétiche. Je continue et ramasse ses boules de geisha, puis vient le tour de ses perles anales, de son aspirateur à clito qui me fout un peu la frousse, de différents plugs aux formes démentes, et enfin de l’anneau vibrant dont Maisie ne peut se passer à chacun de nos rapports. Les mains pleines et chargées comme si on allait tourner le pire des pornos, j’arrive enfin dans notre chambre et, lorsque je la repère, je me mets à sourire comme un con.

	Maisie est au milieu de notre lit king size, assise en tailleur, les paumes de main sur ses cuisses vers le ciel comme une soumise, le regard transperçant vers moi et un léger sourire qu’elle tente de contrôler. Elle est complètement nue au milieu de dizaines de vibromasseurs en tous genres qui trônent fièrement sur le lit autour d’elle. OK, je crois que Maisie vient de sortir tout notre stock de jouets pour ce soir, je la soupçonne de vouloir me remercier de la plus torride des façons après ce dîner et cette demande, et aussi de se faire pardonner pour ce Noël que nous allons encore devoir passer loin l’un de l’autre.

	Sa façon de se comporter à cet instant et sa position dans le lit me fait tout à fait comprendre ce qu’elle veut ce soir. Je n’avais pas vraiment envisagé notre fin de soirée en remake de Cinquante Nuances de Grey, mais pourquoi pas ?

	Lentement, je m’approche d’elle et dépose les objets sur le lit un à un à côté d’elle, en silence. Du bout des doigts, je relève son visage et caresse sa joue en soupirant. Cette nana aura ma peau, c’est sûr. J’entreprends de me déshabiller devant elle lorsqu’elle attend sagement que je daigne lui dire quoi faire.

	— Tu es d’humeur joueuse, Maisie ?

	Elle déglutit pendant que je retire ma chemise et que je la jette dans le fond de la pièce.

	— Oui, répond-elle simplement.

	— C’est très bien.

	Je finis de me déshabiller quand je sens son regard me brûler la peau. Nous ne nous sommes pas encore touchés, mais je suis certain qu’elle est déjà bien trempée tout comme je suis déjà si dur que c’en est presque douloureux.

	Nu et debout devant elle, je lui fais signe de s’approcher de moi pendant que je toise chacun des objets pour réfléchir à ce que je vais lui faire ce soir. Je penche la tête sur le côté et passe une main dans ses cheveux blonds. Sa bouche entrouverte se trouve à un centimètre de mon sexe, pourtant elle ne fait rien. Elle attend sagement.

	— Tu veux la jouer comment, Maisie ?

	Elle lève son visage vers moi en s’humectant les lèvres. Je ne peux m’empêcher de poser une main sur sa joue et d’effleurer ses taches de rousseur du bout des doigts. En réalité, cette façon de lui faire l’amour et tous ces objets en plastique qui s’immiscent entre nous m’amusent un temps, mais, ce que je préfère, c’est la sentir tout contre moi. La serrer dans mes bras, embrasser son corps entier et bouffer sa bouche pendant que je la sens trembler et s’abandonner sous moi, mais pas Maisie. Nous n’avons jamais fait l’amour sans sex-toy, sans jeux de rôles ou sans trucs bizarres au possible. C’est étrange, ouais, mais c’est comme ça. Maisie n’est pas quelqu’un de commun, pourquoi notre sexualité le serait-elle, après tout ?

	— Donne-moi des ordres, me murmure-t-elle en relevant ses grands yeux verts vers moi.

	— Alors, suce-moi maintenant. Prends-moi tout entier et ne laisse rien.

	Deux secondes plus tard, elle s’exécute. Elle empoigne la base de ma queue et l’enfourne entre ses belles lèvres charnues qui recouvrent ses dents. Elle y met du cœur à l’ouvrage, elle suce, elle aspire, elle lèche et elle sait parfaitement le faire. Elle est douée, ma femme. D’un geste fort, comme elle aime, j’empoigne ses cheveux blonds pour les rejeter en arrière et commence à lui donner le rythme en basculant des hanches. Elle gémit comme dans un porno pendant que je pousse des grognements rauques. Si je ne veux pas finir dans sa bouche et continuer notre petite soirée, j’ai intérêt à la faire cesser rapidement.

	— Allez, stop, dis-je en repoussant son visage de ma queue. Tu as assez joué, à mon tour.

	De mon pouce, j’essuie le coin de ses lèvres humides avant de le lui fourrer dans la bouche et, enfin, je la fais pivoter sur le ventre avant d’attirer ses hanches vers le haut. De cette façon, j’ai tout son petit cul offert à moi. C’est parfait.

	Maisie attend patiemment que je continue mon numéro, qui ne me ressemble guère en réalité, pendant que je m’empare un peu au hasard de son sex-toy en forme de banane qui m’a toujours fait marrer. Quelle idée de se foutre une banane vibrante là-dedans, franchement ! Elle paraît tellement réelle en plus ! Je l’actionne et elle se met à vibrer dans ma main. À côté sur la table de nuit, j’attrape le lubrifiant et j’en fais couler le long du cul de Maisie pendant qu’elle se cambre un peu plus, comprenant ce que j’ai en tête pour elle ce soir.

	— Tu as compris, c’est bien.

	Je commence à faire rouler l’objet sur son corps lorsque j’attrape sa main pour lui donner en refermant ses doigts dessus. Sage et docile, elle attend mes instructions.

	— Caresse-toi avec, mais ne jouis pas. Et ensuite, enfonce-le en toi pendant que je te prendrai par le cul. Tu as bien compris ?

	Elle hoche la tête et s’empare de l’objet en le faisant glisser entre ses jambes, vers sa fente humide. Quant à moi, j’attrape de nouveau le lubrifiant pour y laisser couler quelques gouttes sur mes doigts et, enfin, je m’approche de son cul dont j’ai rêvé tout le long de cette soirée. Je la caresse tout autour pendant que j’approche mon visage pour planter une tonne de baisers sur ses fesses rondes avant de les fesser. Pas même surprise, Maisie commence à gémir et à se tendre alors qu’elle se donne du bien avec sa banane vibrante. D’une simple tape sur le cul, je la rappelle à l’ordre.

	— Pardon, Cam, mais c’est trop bon, me dit-elle en savourant pleinement son plaisir.

	Je souris face à ma femme et sa sexualité débordante d’imagination.

	— Je sais, bébé.

	Au même moment, j’introduis un doigt en elle, ce qui a le don de la faire se cambrer davantage. J’entame des va-et-vient, la sentant se détendre et s’élargir sous mes gestes. J’en insère un second pendant que son sex-toy vibre dans son vagin tout proche. Enfin, lorsque je ne peux plus attendre, et pour ne pas jouir avant même d’avoir commencé comme un ado qui fait sa première fois, je remplace mes doigts par ma queue en l’emplissant lentement, centimètre par centimètre. Elle est déjà si étroite, mais, avec cette banane qui lui remplit le vagin, c’est carrément le paradis là-dedans ! Putain !

	— Ça va, bébé ?

	Elle commence à crier, c’est bon signe.

	— Putain, Cam ! Oui !

	Elle me fait rire, dépendante ainsi de son désir, pourtant, j’accélère le rythme et lui baise le cul sans retenue. J’avance une main vers son dos courbé, entortille ses cheveux autour de mon poignet et tire dessus à chaque puissant coup de reins que je mets en elle. Nous continuons ainsi un moment lorsque nos deux corps en sueur commencent à se tendre et à trembler à l’unisson. La respiration de Maisie est folle et ses poings se serrent.

	— Allez, vas-y !

	Un coup de reins plus tard, il n’en faut pas plus pour que Maisie se torde et jouisse dans un cri perçant susceptible de réveiller tout l’immeuble. À mon tour, je me déverse en elle, repus et épuisé.

	Ensemble, nous nous laissons retomber sur le lit recouvert de sex-toys, une main en contact de l’autre et nous nous confortons dans un silence nécessaire.

	 

	

	 

	Après avoir nettoyé et rangé nos jouets et pris une bonne douche, nous nous allongeons sous la couette épaisse et nous lovons l’un dans l’autre. Nos jambes se mélangent, nos mains se touchent et nos corps fusionnent. Pour Maisie, après le sexe torride et décomplexé, viennent toujours l’amour et la tendresse, même si je crois sincèrement que l’un ne va pas sans l’autre, sauf pour elle, bien sûr, même si elle refuse de se l’avouer.

	Sa tête repose sur mon torse depuis un moment. Nous sommes tous deux immobiles et silencieux, pourtant, nous ne nous endormons pas. Sa respiration se cale sur la mienne et nous gardons les yeux grands ouverts, chacun certainement plongé loin dans ses pensées intimes. Maisie caresse et joue avec les poils qui recouvrent mon torse et un léger sourire étire ses jolies lèvres. Elle est redevenue ma Maisie timide et câline, celle qui fait battre mon cœur plus vite. Voilà ce que j’aime chez elle. Elle a beau se conforter dans l’idée que les parties de sexe débridées auxquelles nous nous adonnons sont la norme chez tout le monde, et que le sexe romantique est « pan pan et nul à chier », c’est pourtant à chaque fois la même chose. Sans vraiment le demander, Maisie me réclame toujours de l’attention, de la tendresse et beaucoup d’amour après le sexe, chose que je lui donne sans sourciller tant j’en ai aussi besoin.

	— Dis-moi, Maisie…

	Elle grommelle, attendant la suite.

	— Pourquoi tu tiens tant à ce que je te fourre des trucs vibrants dans tous les orifices de ton corps ? C’est quand même pas rien, tu sais.

	Elle se met à pouffer dans ses mains en secouant la tête comme si j’avais dit la pire des âneries, pourtant, elle continue ses caresses lentes sur ma peau lorsque le sérieux la regagne.

	— Heu… ben… Je sais pas trop, à vrai dire. C’est comme ça qu’on fait, non ?

	Sa question me déroute un peu.

	— On peut aussi faire autrement, bébé.

	Elle ne répond pas, mais, au lieu de ça, se renfrogne un peu plus en fronçant ses sourcils et en cachant son visage sous mon bras où elle est appuyée. Je n’insiste pas. Nous restons ainsi silencieux un certain moment avant que Maisie, qui a retrouvé son visage détendu, ne le brise.

	— Alors, Cam… Quels sont tes projets pour les vacances ? Vas-tu partir ?

	Maisie continue d’effleurer ma peau du bout des doigts en parlant avec douceur. Je fais pareil sur son épaule. Je sais qu’elle s’en veut de me mettre à l’écart encore cette année, mais, moi, je ne lui en veux pas. Du moins, j’essaie, même si, maintenant, elle est mon unique et seule famille et qu’elle est la seule personne avec qui j’ai réellement envie de passer Noël.

	— Oui, bébé. Mes parents viennent d’emménager sur la côte et je vais profiter de l’occasion pour les aider à mettre de l’ordre dans leur nouvelle maison. Ils ne sont plus tout jeunes.

	Elle sourit faiblement.

	— C’est adorable de ta part, j’espère qu’ils apprécieront, me dit-elle.

	Je hausse les épaules.

	— Je resterai deux jours, certainement. La veille et le jour de Noël, ensuite je reprendrai la route et je rentrerai à la maison pour attendre ma femme.

	— Je serai certainement ici avant toi, Cam, fait-elle tristement. Je ne compte pas m’attarder là-bas.

	Je soupire en plantant un chaste baiser sur ses cheveux blonds. Il me tarde d’éclaircir cette situation délicate avec ses parents pour la voir enfin heureuse à l’approche de Noël. Je ne supporte pas de la voir se déchirer ainsi un mois dans l’année.

	— L’année prochaine, Maisie, nous trouverons un autre jour dans l’année pour aller rendre visite à tes parents et nous passerons Noël ensemble dans notre loft. Nous préparerons une décoration qui nous prendra des heures et des heures et qui nous coûtera certainement les yeux de la tête, on cuisinera un repas digne de Noël, ou du moins, on essaiera et on se couvrira de cadeaux en dansant et en buvant sur des chansons kitch à mort, Maisie. On fera ce que tu voudras, mais il est hors de question que je lise une fois de plus la peine que je vois dans tes yeux à chaque fois que nous mentionnons Noël, c’est clair ?

	Elle se relève sur son coude et y pose sa tête lorsqu’un sourire émerveillé illumine son visage et fait ressortir ses pommettes saillantes et encore rougies par son récent orgasme puissant.

	— Dis donc, Cam… J’ai hâte d’y être, t’as pas idée.

	Elle plante un baiser sur le bout de mon nez et effleure les contours de ma mâchoire non rasée de près avec son doigt.

	— Je t’aime, je suis vraiment heureuse de devenir ta femme. Il ne pouvait rien m’arriver de mieux que te rencontrer.

	Fixant le plafond blanc de notre chambre, je me rends compte que, trois ans après le début de notre relation, mon cœur bat encore plus vite lorsqu’il entend ces simples mots. Je suis fou amoureux d’elle, c’est tout ce qu’il y a à comprendre.

	— Je t’aime aussi, Maisie.

	Elle est perdue dans ses pensées, son sourire s’efface lorsqu’elle se rallonge encore plus près de moi. C’est presque si elle ne me monte pas dessus tant elle s’agrippe à moi. J’ignore les monstres que sont ses parents ou bien de quoi a manqué Maisie durant son enfance, mais je serais prêt à parier que l’affection en fait partie.

	— Tu sais, Cam…, commence-t-elle en soupirant. Mes parents ne sont foncièrement pas mauvais. Ils sont juste différents.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 4

	

	Maisie

	 

	 

	 

	Les jours qui nous séparaient de Noël ont passé rapidement. Trop rapidement, je dois dire. Tous deux embarqués dans un tourbillon sensiblement identique à une routine, comprenant boulot, resto, dodo, ni Cam ni moi n’avons réellement vu le temps filer. Pourtant, je me réveille ce matin dans un lit tristement vide et froid, navrée et renfrognée de voir que nous sommes déjà la veille de Noël et que les minutes qui me séparent de mes parents me filent entre les doigts comme du sable fin sur une île paradisiaque, mais la mienne, d’île, n’a rien de paradisiaque, je le crains.

	En plus de ça, la journée passe à une vitesse folle. Fière de moi et de mon efficacité à toute épreuve, dopée à la caféine depuis six heures du matin, je finis de rendre mes dossiers de la semaine à temps à mon adorable boss – non, ce n’est pas ironique, je l’apprécie vraiment. Je sais, c’est bizarre, surtout à la City de Londres dans une des plus grandes agences de pub, mais c’est vrai. Et en plus, on ne couche même pas ensemble – ça serait comme coucher avec un vieux présentateur télé, et ça, c’est carrément plus bizarre –, et je considère ma journée de travail achevée. Par des gestes agiles et efficaces, je range mon bureau en prévision de mon retour lundi matin et je m’apprête à quitter la pièce aux murs en verre lorsque je me tourne vers Devon, toujours assidu à sa tâche. Je l’observe en silence avec un petit sourire narquois sur mes lèvres. Il est si concentré que rien ne lui fera lever son petit boule serré dans son skinny de sa chaise, pas même Ricky Martin qui twerke sous son nez, tant qu’il n’aura pas fini son travail. J’ai beau lui dire que nous sommes certainement les deux seules personnes encore présentes dans la tour de l’entreprise à bosser le jour du réveillon de Noël, rien n’y fait.

	Il hausse les épaules, comme toujours.

	— En même temps, Maisie, nous sommes les seuls qui n’ont ni famille ni rien à foutre de Noël comme de la couleur du string de ta mère.

	Pas même choquée, je ris malgré moi en plaçant une main sur ma bouche. J’ai un peu honte. Il connaît mieux ma mère que moi, ce bougre.

	— Bordel, ne parle plus jamais du string de ma mère, j’étais pas prête ! le menacé-je gentiment en pouffant dans mes mains. D’ailleurs, tu paries sur quelle couleur, toi ?

	Devon tente de réprimer un sourire tout en sachant pourtant que c’est peine perdue. Il fait mine de réfléchir un instant, le doigt posé sur sa bouche et les yeux levés vers le ciel, avant de reprendre son souffle pour répondre.

	— Rouge à paillettes avec un petit nœud sur le devant. It’s Christmas, baby !

	Je tombe la mâchoire.

	— La vache ! C’est précis, dis donc.

	Il hausse les épaules en hochant la tête, la bouche pincée.

	— L’intuition, chérie.

	Je lève un sourcil en le toisant de haut avant de me secouer et de me rappeler que j’ai plus urgent à faire que de bavarder des strings de ma mère avec mon collègue de bureau. Je prends mon sac à main et me dirige vers la porte avant de me retourner vers mon ami.

	— Tes affaires sont prêtes, Dev ? Tu t’habilles comment ?

	Non pas que j’ai peur que Devon se pointe avec son style habituel qui ferait mouche, mais je préfère toutefois être rassurée. Après avoir retrouvé un sérieux déroutant en une seconde à peine et sans daigner lever les yeux de son écran ni même un battement de cils, il hoche la tête en soupirant.

	— Bien sûr, ne t’inquiète pas, ni pour la valise ni pour les fringues. T’ai-je déjà donné l’occasion de douter de moi en sept Noëls passés ensemble, presque huit ?

	— Non, Dev, bien sûr que non. Tu es ma bouée de sauvetage, tu le sais.

	Il secoue la tête en soupirant. Un rien le vexe, celui-là ! C’est presque déroutant.

	— Ravie de l’apprendre. Je passe te prendre à quelle heure ?

	D’un réflexe, je regarde ma montre et suis surprise de voir que nous ne sommes qu’à peine au beau milieu de l’après-midi. C’est clair, j’ai vraiment été efficace.

	— Je n’ai pas envie d’y être trop tôt. Sinon, on va devoir aider ma mère à cuisiner et à tout préparer. Laisse tomber l’horreur de nous retrouver avec elle dans la…

	Il se met à rire avant de me couper la parole.

	— Et après, tu oses dire que ce sont tes parents, les monstres… Non, mais tu t’entends parler, parfois ?

	Je préfère ignorer ce petit ingrat et continuer ma phrase qui m’a été injustement coupée.

	— Donc, si on compte environ deux heures de trajet, je pense qu’un départ vers seize heures serait pas trop mal, qu’est-ce que t’en dis ? Ça nous fait arriver à dix-huit heures si ça roule bien. Ça nous laisse le temps de nous préparer en haut dans mon ancienne chambre et on n’aura plus qu’à descendre et mettre les pieds sous la table en priant pour que les heures deviennent des minutes. OK ?

	Il plisse ses lèvres, toujours concentré sur l’écran de son ordinateur. Bon sang, c’est étrange qu’il n’ait pas encore de lunettes, étant donné sa capacité à fixer un écran pendant des heures sans jamais cligner des yeux.

	Mon ami agite le doigt vers moi.

	— C’est noté, chérie. Et Cameron, quels sont ses projets ?

	Toujours adossée au chambranle de la porte en verre où nos deux noms trônent fièrement sur une plaque dorée, je soupire en pensant à mon fiancé qui va être loin de moi les deux prochains jours. Nous sommes tellement fusionnels et passionnés que nous séparer m’arrache littéralement le cœur, surtout lorsqu’on sait pourquoi.

	— Il passe le réveillon chez ses parents pour les aider à s’installer dans leur nouvelle maison, balancé-je à mon ami en refoulant mes émotions. Ils ont fait le tour du monde pendant un an pour fêter leur retraite et, maintenant, ils souhaitent se poser sur la côte.

	— Ah ? C’est bien, ça.

	Je hausse un sourcil.

	— Ouais, si on veut. Tant que demain tout ce cirque ne sera plus qu’un mauvais souvenir, dis-je pour tenter de me persuader.

	Devon ricane bêtement en secouant la tête.

	— C’est ça. Allez, file te préparer, sale gosse.

	Et c’est précisément ce que je fais.

	Sur le chemin du retour, j’ai eu beau activer le pas et marcher à vive allure, en rentrant chez moi, j’ai la mauvaise surprise de voir que c’est un appartement vide qui m’attend.

	— Pff… Fait chier, marmonné-je en claquant la porte derrière moi.

	Cam est parti, il ne m’a pas attendu. Non, Cam n’est pas là et, comme toute femme amoureuse, j’ai le cœur serré à l’idée de le savoir loin de moi, et aussi un peu déçue de voir qu’il ait pris la route sans même attendre que je rentre pour l’embrasser tendrement. Je sais que le temps de notre séparation sera court, mais tout de même. Sans lui, je ne suis plus vraiment moi. Pourtant, ma mine déconfite et blasée laisse place à un large sourire sur mes lèvres lorsqu’en pénétrant dans le loft, je découvre un énorme bouquet de fleurs blanches ornant la table en bois au milieu du salon. Je ne peux m’empêcher de sautiller sur place avec un sourire béat sur la bouche et les poings serrés agités devant moi devant tant de romantisme. C’est terrible d’être aussi éprise ! Je m’approche pour le sentir et l’admirer en profitant de l’immense joie de me sentir aimée. C’est certainement le plus beau bouquet que j’ai jamais vu. Je me laisse retomber sur le sofa en admirant à la fois le bouquet et la pierre immaculée ornant mon annulaire à tour de rôle. Et je soupire de bonheur en songeant à Cam.

	Mon amour.

	Mon futur époux.

	Une petite enveloppe blanche fondue dans toutes ces belles fleurs et que je n’avais encore pas aperçue attire mon attention. Je l’ouvre :

	Bébé, ne m’en veux pas d’avoir pris la route plus tôt que prévu, mais mes parents étaient plutôt impatients de me voir après toute une année d’absence à sillonner le monde. J’espère que le bouquet te plaît. Il est tout blanc et me rappelle la neige de Noël. Je l’ai trouvé approprié. J’ai hâte de passer mon prochain Noël avec toi, rien que nous deux. Je compte les heures qui me séparent de toi. Je t’aime, Cam.

	Telle une adolescente amourachée pour la toute première fois, je relis ce texte plusieurs fois avec toujours le même sourire fixé sur mes lèvres et le cœur pulsant douloureusement sous ma poitrine. Étant donné la chaleur qui s’empare de mon visage, je suis presque sûre que je rougis. C’est l’effet Cam, voilà tout.

	Je m’empare du bouquet que je transfère dans le plus grand vase que je trouve dans cet appartement et je file en vitesse préparer mes affaires pour la soirée à venir avant que Devon ne vienne me chercher. Une douche et un brushing plus tard, le voilà qui m’appelle.

	— Ouais ?

	— Je suis en bas, Maisie chérie. En parfait hétéro, comme tu me l’as demandé.

	Je souris, le téléphone coincé entre mon épaule et mon oreille en me bousculant quelque peu afin de me dépêcher pour ne pas le faire attendre plus longtemps.

	— Tu es l’ami parfait, Dev. J’arrive !

	En l’apercevant, j’ai la surprise de voir à quel point Devon avait raison. Rien dans son apparence ne laisse deviner que ce Devon-là est le même qu’il y a quelques heures dans notre bureau. Pour mon plus grand soulagement, et un peu égoïstement, je dois dire, il a laissé tomber ses Converses usées pour des bottines Chelsea en cuir brossé, son skinny noir pour un Levi’s brut parfaitement coupé et son sweat à capuche avec des phrases compromettantes qu’il porte en toute occasion a été remplacé par une chemise blanche et un pull en cachemire noué par-dessus pour la recouvrir.

	Plutôt fier de lui, il m’accueille avec une révérence en m’ouvrant la portière de sa voiture, tel un parfait gentleman.

	— Tu es à tomber, Dev, lui lancé-je avec un sourire sincère.

	Son attitude est des plus cocasse, ses yeux se révulsent et sa mâchoire se crispe.

	— Parce que, d’habitude, je suis pouilleux, c’est ça ?

	Je ricane bêtement en entrant dans la voiture de mon ami, bien plus entretenue encore que la prunelle de ses yeux. C’est dire à quel point elle est flambante ! Alors qu’il ferme ma portière et fait le tour de la voiture, j’attends qu’il s’installe à mes côtés avant de lui répondre.

	— Pas du tout, enfin ! Mais je ne suis pas convaincue que le sweat que tu portais aujourd’hui « Je ne suis pas du matin, alors allez vous faire foutre » avec un bonhomme et une tasse de café dans la main aurait été apprécié de mes parents, tu vois.

	Devon ricane et je comprends pourquoi lorsque je prends le temps de décortiquer le sens de ma phrase, ou plutôt de sa phrase. Après tout, nous allons chez mes parents, les blagues et les illusions salaces ne font que commencer, autant m’y habituer.

	— Tu es sûre, chérie ? Moi, je crois que ta mère…

	J’agite la paume de ma main devant lui.

	— Stop ! m’écrié-je en plissant les yeux. Je ne veux jamais entendre la suite de cette horrible phrase.

	Devon continue de glousser lorsque, ma main toujours sous mes yeux, ma bague de fiançailles attire son regard. Alors, il se tourne vers moi et m’offre un sourire doux et bienveillant. Dans l’instant, je sais la tournure que va prendre cette conversation et que le ton ne sera plus aussi drôle que précédemment.

	— Et ce gros caillou qui m’aveugle sur ton doigt, tu comptes le garder pour la soirée ?

	Je baisse les yeux vers ma bague. Je suis plutôt surprise et soulagée que Devon aborde le sujet, car je n’avais pas du tout songé à ce détail qui n’en est pourtant pas un. Face à mon étonnant silence et mon regard fixe sur le bijou, Devon reprend.

	— C’est pas que j’aimerais que tu l’enlèves, Maisie, dit-il d’une voix douce, car ça ne me regarde vraiment pas. Mais tu sais aussi bien que moi que tu n’auras même pas le temps de faire un seul pas chez tes parents que Liv t’assaillira de questions. Et comme on doit leur annoncer notre rupture en bons termes ce soir, je ne pense pas qu’une bague de fiançailles à ton doigt soit vraiment judicieux, non ?

	Je souffle en pensant à cette situation délicate qui me déprime depuis maintenant trois longues années. La vérité, c’est que si j’avais assez de courage pour parler à mes parents de ma véritable relation avec Cam, je n’en serais certainement pas là. Sans compter qu’emmener Devon pour la huitième année d’affilée et leur montrer que nous avons été tout deux incapables de construire quelque chose de concret durant tout ce temps n’est pas non plus l’idée du siècle. Pourtant, tout avait plutôt très bien marché jusque-là. Devon était convaincant dans le rôle du petit ami parfait. Il connaît mes parents et ne s’offusque donc pas quand ils se mettent à faire leur petit numéro. Le seul bémol est que mon ami est en réalité homosexuel et que, moi, je suis sur le point de me marier avec un autre homme dont ils ignorent absolument tout, jusqu’à son existence. C’est dire.

	En faisant tourner ma bague sur mon doigt, je soupire, un peu triste de songer à la quitter, même si je sais que c’est le bon choix à faire, un premier pas vers la vérité.

	— Je n’ai pas envie de l’enlever, Devon. C’est la bague que m’a offerte Cam… Elle m’est plus précieuse que n’importe quoi dans ce monde.

	Mon ami pose une main amicale sur le bas de ma cuisse et me jette un regard compatissant avec un rictus triste. Il m’avait pourtant prévenu que tout serait plus facile si j’avouais tout à mes parents. Mais, d’un, c’est trop tard, et de deux, je m’y refuse toujours. On aura bien le temps de voir arriver Noël prochain pour ça.

	— Moins précieuse que ton mensonge, Maisie chérie.

	Je réponds sans attendre.

	— Je sais que j’agis mal, Devon. J’en suis bien consciente, mais, voilà, ce sont mes choix et j’attends de toi que tu les respectes, s’il te plaît.

	— Et c’est ce que je fais, dit-il avec toute la bienveillance du monde. Mais en tant que parfait faux petit ami depuis huit ans, je vais te demander d’enlever cette bague pour que nous puissions annoncer notre rupture à tes parents et pour que, l’année prochaine, ce soit Cameron qui t’y emmène, et non plus moi. Compris ?

	Je déglutis péniblement en respirant un peu trop fort. Le simple fait de retirer cette bague me noue l’estomac et me fait prendre conscience de l’absurdité de la situation. Putain, si seulement mes parents avaient été normaux, nous n’en serions pas là.

	Avec une certaine difficulté, et comme si le bijou lui-même ne voulait pas quitter mon doigt, je retire mon solitaire en diamant et le donne instinctivement à Devon. J’ai une confiance absolue en lui, je sais qu’il y prendra soin.

	— Allez, Maisie…, dit-il pour m’encourager. Demain à la même heure, elle sera à nouveau à ton doigt.

	Je soupire en tournant la tête vers la fenêtre de la voiture, les yeux brumeux et la gorge serrée.

	— Ouais.

	Bon, plus que vingt-quatre heures à attendre, on dirait.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 5

	

	Maisie

	 

	 

	 

	Cette ruelle me fait froid dans le dos. Du plus loin que je me souvienne, elle m’a toujours fait cet effet.

	Mon corps se tend en même temps que la route se rétrécit et se précise et Devon n’en rate pas une miette. Je déteste sentir ses regards en biais emplis de pitié et de compassion qui me transpercent la peau et qui me font passer pour une petite chose frêle et sans défense. Je ne suis pas comme ça, merde ! Je suis une femme indépendante qui réussit plutôt bien sa vie, qui est parfaitement heureuse et amoureuse de l’homme parfait. Et redevenir un être fragile et craintif dès que mes pieds foulent cette rue m’agace bien plus que tout le reste.

	La vérité, c’est qu’y retourner me rend nerveuse et fait agiter ma jambe qui se met à trembloter à une vitesse folle. Pourtant, si on enlève les souvenirs d’une ancienne vie passée ici, et qui ne sont pas foncièrement tous mauvais, bien sûr, et la maison chic et majestueuse de mes parents, qui ne leur ressemble d’ailleurs pas – mes parents sont tout, sauf chics et distingués –, c’est tout de même une jolie rue que tout bon couple rêverait d’habiter pour y fonder la famille parfaite. Des palmiers bordent la route du quartier résidentiel de Brighton et, si on enlève la neige, le froid de canard et les Anglais, on pourrait tout à fait se croire à Los Angeles en plein Beverly Hills. Ce quartier m’a toujours fait penser à Wisteria Lane, sans les meurtres, les tornades et les crashs d’avion, évidemment.

	Pourtant, mes parents n’ont pas toujours vécu ici. Moi, en revanche, j’y ai passé une grande partie de mon enfance et de mon adolescence, mais pas assez longtemps pour effacer mes souvenirs d’avant, le « avant » que ça dégénère, avant que ma mère ne devienne tristement célèbre.

	Lorsque je n’étais encore qu’une petite fille, nous vivions en appartement dans la banlieue de Londres, comme tout citoyen lambda. Nous n’étions pas riches, mais pas pauvres non plus. En revanche, nous étions heureux, je crois. À Londres, mes parents étaient bien différents de ce qu’ils sont devenus aujourd’hui. Ils vivaient dans leur normalité qui diffère bien du commun des mortels, c’est certain, mais mon père avait un boulot qui lui rapportait de l’argent et qui nous permettait de vivre en harmonie avec la société. Et ma mère… bon, passons. Puis lorsque ma mère a eu la folle idée de faire de sa passion un métier, elle est devenue sexologue. Et je dois reconnaître qu’elle était franchement douée pour donner des conseils de culs aux gens friqués en mal d’amour. Papa et moi avons été les premiers surpris de sa réussite, mais nous ne lui avons jamais dit, non pas que nous ne croyions pas en elle, mais plutôt parce que nous pensions les Anglais à la fois trop coincés et trop traditionnels pour oser parler de sexe sans tabous et pour demander des conseils à une étrangère.

	Eh bien, on s’était trompés en beauté !

	Ma mère a vu sa clientèle se développer et se faire plus riche. Ses clients n’étaient plus des couples simples et modestes en quête de piment pour raviver la flamme après tant d’années de mariage, mais plutôt des PDG et des cadres sup’ issus des quartiers d’affaires qui souhaitaient savoir comment faire jouir leur secrétaire de vingt ans alors qu’ils en avaient trente de plus et que leur épouse les attendait sagement à la maison. Puis, après avoir vendu son âme au diable et s’être fait une tonne d’argent en donnant ses conseils à ces goujats méprisables et détestables, nous avons rapidement déménagé sur la côte, à Brighton, où elle est carrément devenue célèbre, la pointure dans son domaine, celle que tout le monde se déchire. Les artistes bohèmes, les hommes d’affaires, les musiciens célèbres et autres sportifs faisaient et font encore partie de sa clientèle privilégiée. À croire que personne dans ce monde n’est capable de jouir et de prendre son pied sans passer au préalable par les conseils avisés de maman. Voilà donc comment nous sommes arrivés à Brighton alors que je n’avais pas encore dix ans. Puis, gagnant bien trop d’argent pour une seule personne et pouvant très largement subvenir aux besoins de la famille, ma mère a suggéré à mon père de s’adonner lui aussi à sa passion quotidiennement. C’est de cette manière que mon père est devenu artiste peintre. Malheureusement pour lui, ça n’a pas autant marché que ma mère, mais il s’en foutait. Depuis des décennies, maintenant, il peint pour lui et pour sa femme, sans jamais vraiment avoir percé dans le milieu. Ce n’est pas faute à ma mère et à tous ses riches contacts, pourtant, mais c’est ainsi. Le talent ne fait pas tout, si tant est qu’il en ait réellement un, ce sur quoi, j’ai un doute.

	Voilà comment mes parents sont devenus, à leur tour, des gens hyper friqués, eux aussi. Et c’est comme ça qu’ils ont pu s’offrir cette maudite baraque que je déteste tant où Devon se gare enfin.

	Oh, non ! Pas déjà !

	Agitée, je sors de la voiture sans même attendre que Devon ne vienne m’ouvrir la portière, et je récupère dans le coffre ma petite valise contenant mes affaires pour le week-end. Mon ami m’imite, mais, avant ça et sentant cette grosse et affreuse boule qui a pris possession de mon estomac peu après notre départ, il m’attire dans ses bras et me murmure à l’oreille que tout va bien se passer. Avec toute la volonté du monde, j’essaie de le croire, mais je dois dire que j’ai un gros doute là-dessus même si j’acquiesce en reniflant dans le creux de ses bras. Il essuie mes fines larmes qui roulent sur mes joues en soupirant franchement.

	— Une seule soirée, Maisie, me dit-il comme s’il m’apprenait la nouvelle. Ne montre pas à tes parents qu’une brèche existe en toi, car ils s’en serviront et tu le sais.

	Je ne réponds pas, me contentant d’un hochement de tête et d’un baiser sur son front lisse et halé. Puis, en silence, nous séparons significativement l’espace entre le trottoir et la porte d’entrée. Malheureusement, nous n’avons même pas le temps d’actionner le heurtoir que la porte s’ouvre dans un fracas assourdissant, suivi d’un cri perçant à tuer les chiens et tout animal marin capable de distinguer des ondes sonores dans un aigu à vous faire saigner les oreilles. Bordel, elle est toujours vivante, plus botoxée que jamais ! Devon me jette un regard imperceptible pour n’importe qui, mais pas pour moi. Le genre de regard qui dit : « Courage, bébé. Ça commence à peine, mais je suis plus que jamais avec toi. » Ce à quoi je lui réponds : « Je vais la tuer ici même sur ce palier et je vais passer le restant de mes jours en taule à cause d’elle », par un simple regard aussi.

	Fort.

	Ma mère se trouve sur le seuil de la porte, les bras aussi ouverts que sa bouche, attendant certainement à ce que l’on se jette dedans. Voyant que nous n’y faisons rien, elle ne perd pas de sa superbe, mais elle attire plutôt Devon en lui collant sa poitrine plutôt généreuse sous le nez et l’assaille de baisers sur tout son visage tel un chien content de voir son maître après une journée d’absence. Le voilà maintenant recouvert de traces de rouge à lèvres rouge vif partout, même sur la bouche. Nous ne sommes même pas encore véritablement entrés que le malaise commence maintenant.

	Seigneur, je n’ose imaginer Cam à sa place. Faites que ce moment n’arrive jamais.

	Enfin, elle lâche ce pauvre Devon et envisage de faire pareil avec moi, mais, en fait, je refuse d’être traitée de la même manière. Alors je place la paume de mes mains devant elle pour l’arrêter à temps afin d’instaurer une certaine distance physique entre nous.

	— Bonjour, maman, la salué-je poliment.

	Ma mère souffle en secouant la tête, les yeux vers le ciel. Je devrais lui dire de ne plus faire ça, car cela lui fait drôlement ressortir ses rides et les plis de son cou, mais je prends un malin plaisir à ne rien faire. Voir qu’elle aussi vieillit m’est assez complaisant.

	Avant même qu’elle ne me réponde et après avoir abandonné sa tentative de câlins de retrouvailles, elle se tourne vers Devon qui n’a toujours pas essuyé les traces de ses baisers mouillés sur une grande partie de son visage.

	— Non, mais franchement ! aboie-t-elle en claquant des mains sur ses hanches. Quel genre de fille refuse d’embrasser sa mère après un an sans la voir, hein ? Dis-moi ?

	Mon ami fait les gros yeux, surpris.

	— Heu… je… ben… joker !

	Devon est si embarrassé que le voir ainsi provoque en moi un rire que j’étouffe de ma main, même si, intérieurement, j’ai envie d’arracher les yeux de ma mère. Cette fois, le regard que m’envoie Devon me dit : « Va te faire foutre, Maisie, toi et ta famille. »

	Et il a sacrément raison.

	Ma mère ne m’a, pour ainsi dire, toujours pas saluée, et j’ai comme l’intuition que ce n’est pas encore pour tout de suite. Elle se tourne vers moi en se caressant le menton et me détaille de haut en bas comme un vulgaire animal avant de perdre son sourire.

	— Maisie chérie, c’est Noël tout de même, souffle-t-elle. Tu aurais pu faire un effort…

	Je me mords la langue si fort que je sens le goût métallique du sang m’envahir la bouche. C’est vrai, je suis habillée simplement parce que j’ai fait le choix de me préparer chez mes parents, une simple robe noire sur des collants opaques et des Converses qui dorlotent mes pieds bien plus que mes stilettos habituels. À l’approche de la trentaine et connaissant mon look habituel, on peut faire mieux, c’est clair. Mais bordel, elle s’est vue pour me reprocher mes goûts vestimentaires ? Elle porte une robe tellement ample qu’on pourrait entrer à trois là-dedans – et peut-être est-ce son but, ce qui ne me surprendrait pas – et si légère qu’un simple geste de ses bras la fait se soulever pour nous offrir à la fois ses fesses et son string – Dev avait raison, soit dit en passant, sans dire qu’elle est vulgairement transparente et qu’elle ne porte pas de soutien-gorge sur ses seins refaits.

	Bon sang, elle n’a pas froid ?

	Si j’en crois ses tétons qui pointent et qui nous regardent droit dans les yeux, je dirais que oui. Je me pare de mon plus beau sourire hypocrite, me forçant à oublier au passage que le bonjour de ma mère ne viendra certainement jamais, ou peut-être à Noël prochain.

	— Ne t’inquiète pas, maman, attaqué-je d’une voix douce et suave comme pour l’amadouer. J’ai tout ce qu’il faut dans la valise pour m’habiller décemment ce soir afin de ne pas faire rougir de honte tes invités.

	Invités dont j’ignore tout encore.

	Chaque année, c’est la surprise. Ma mère aime être entourée, malheureusement pour elle, nous n’avons aucune famille encore vivante pour partager cette fête avec nous. Et comme il est impossible pour elle de faire ça à quatre – le dîner, bien sûr –, elle innove chaque année en ingéniosité pour se dégotter des hôtes surprenants, de riches clients se croyant en consultation alors qu’on coupe la dinde et qu’on mange le saumon, ou encore des artistes hippies, amis de mon père, dont l’herbe est la religion. Mais cette année, aucune foutue idée du genre d’individus qui partagera notre table.

	Concernant ma tenue, elle ne sait pas ce que je lui réserve, et ça, c’est le pied. Je suis tel le diable se frottant les mains et riant d’un rire démoniaque. Faire chier ma mère est tout un art auquel je m’adonne avec tout le sérieux du monde, même à presque trente ans.

	Puérile ? Non, pas du tout !

	Ma mère penche la tête sur le côté en observant les traits de mon visage. Je déteste quand elle fait ça. On dirait qu’elle s’apprête à m’enduire d’huile, d’ail et de fines herbes avant de m’enfourner dans le four à la place de la dinde. Elle s’apprête certainement à me dire de songer à commencer les injections étant donné que je ne suis plus toute jeune, mais, à ma grande satisfaction, elle ne dit rien de compromettant.

	— À la bonne heure alors, dit-elle en s’écartant du passage pour nous laisser entrer dans la maison de l’horreur.

	Devon se tourne vers moi et m’offre un sourire bienveillant et le même regard compatissant que tout à l’heure dans la voiture. En prenant ma petite valise, il me tend sa main que je prends bien volontiers tant ce contact m’est nécessaire, sans compter que nous ne devons pas oublier que nous sommes un couple aux yeux de mes parents, même si celui que nous jouons est plutôt très proche de la rupture. Je suis véritablement heureuse et soulagée qu’il soit là, à cet instant. Il est mon épaule, il ne sait pas combien sa présence m’aide à ne pas flancher.

	Nous y voilà. Nous entrons enfin et je m’efforce de ne plus faire attention à cette décoration sordide tout droit sortie d’un musée aux mœurs douteuses. Quoique, si l’on ne s’y attarde pas, elle est tout à fait jolie, contemporaine et de bon goût. Mais, en réalité, chaque tableau, chaque objet et chaque bibelot est en lien direct avec l’étrange métier de ma mère, la panoplie parfaite pour mettre n’importe quel individu mal à l’aise.

	Des dizaines de tableaux sont accrochées au mur de l’immense salon. Un représente de manière abstraite le vagin d’une femme aux deux jambes écartées, un autre, une explosion de peinture aux mille couleurs censée représenter l’orgasme – je le sais, c’est mon père qui les a tous peints – ou encore un autre avec une orchidée en gros plan. Et lorsqu’on connaît l’étymologie du mot « orchidée », tout prend son sens. C’est d’ailleurs pourquoi il y en a des tonnes dans cette maison et qu’elle est précisément la fleur préférée de maman.

	À peine ai-je fait un pas dans le salon avec Devon à mon bras que je repère immédiatement mon père par l’aura qui se dégage autour de lui, ou plutôt par l’odeur, pardonnez-moi. Instinctivement, je fronce les sourcils et mets le dos de ma main sous mon nez lorsque mon père arrive à mon niveau et m’étreint avec une force surprenante.

	— Maisie, quel bonheur de te voir, ma fille ! dit-il de sa voix rauque de fumeur.

	Je suis également heureuse de le voir. Sans trop l’expliquer, j’en ai moins sur le cœur pour mon père que pour ma mère.

	— Montre-moi comment tu as changé en un an !

	Il s’écarte de moi et m’observe, une main sous son menton, alors qu’un sourire franc étire ses lèvres.

	— Ma fille, tu es encore plus belle que l’année passée… Devon, tu fais du bon boulot ! crie-t-il dans sa direction.

	Mon ami rougit légèrement et se contente d’un hochement de tête en guise de remerciement. Pour ma part, je n’en tiens pas compte et me tourne à nouveau vers mon père, Neil.

	Lui aussi est à son image, tel que je l’ai laissé dans mes souvenirs il y a tout juste un an. Aussi fou que cela puisse paraître, il n’a absolument rien à voir avec ma mère. Mon père s’est toujours foutu royalement de son style vestimentaire, de son apparence ou bien de ce qu’elle pouvait lui procurer chez autrui. Quoique ma mère aussi, mais, pour elle, le physique reste primordial. Mon père porte un pantalon en velours côtelé retroussé sur les chevilles pour révéler à la fois sa peau poilue et ses bottines en cuir marron brièvement lacées. En haut, il porte un simple pull en laine fine et son visage paraît le même qu’il y a vingt ans alors qu’il n’a subi aucune foutue injection. Quelques rides se sont installées aux coins de ses yeux à force de rire comme il aime souvent le faire en tant que bon vivant qu’il est, mais il est toujours aussi fringant. Ses cheveux sont longs, attachés en une demi-queue sur le haut de sa tête, lui donnant un faux air du paternel des Stark, et ses yeux sont aussi verts que les miens. Il est beau, papa, avec son look d’artiste. Dommage qu’à plus de cinquante ans, il confonde encore tabac et herbe, ou encore eau et whisky.

	— Toi aussi, papa. Tu es très beau.

	D’ici, je peux entendre le râle de ma mère qui doit nous observer du coin de la pièce. Ni lui ni moi n’en tenons compte. Pour moi, c’est un effort que de le faire.

	Il me sourit tendrement, dépose un baiser à l’odeur épicée sur ma joue et fait de même avec Devon, toujours aussi docile à mes côtés.

	— Ah ! geint-il contre lui. Mon beau-fils préféré !

	Sans vraiment réfléchir à ce que je m’apprête à dire, je mets les pieds dans le plat en beauté.

	— Facile, tu n’en as qu’un, papa.

	Devon me regarde avec des gros yeux et devient rouge pivoine pour tenter de réprimer son rire coincé au fond de la gorge. Je reconnais ma connerie, mais je le réprimande du regard. « Ce n’est pas le moment, bordel ! »

	Il faut très vite changer de sujet avant qu’ils ne s’aperçoivent de quelque chose.

	— Papa, les pétards le jour de Noël, c’était obligé ou… ?

	Le principal concerné se tourne vers moi et s’offusque en tombant la face avant de chercher ma mère des yeux en quête de soutien, certainement.

	— Je t’aime, ma chérie, hein !

	Il me regarde avec un léger sourire avant de tourner son attention vers ma mère :

	— Mais comment a-t-on pu faire une fille aussi sérieuse, Liv ? T’es sûre que c’est la nôtre au moins ?

	J’apprécie moyennement, mais je ne peux réellement lui en vouloir. En effet, le doute aurait pu être permis si seulement mes cheveux n’étaient pas aussi roux que ceux de ma mère et que mon visage est, pour ainsi dire, une version féminine de celui de mon père, mais voilà la seule chose qui permet avec certitude d’affirmer que ces deux guignols sont mes parents, la seule chose, croyez-moi.

	J’agrippe le bras de Devon qui tient encore nos deux petites valises et commence à me diriger vers les escaliers pour trouver refuge dans mon ancienne chambre et enfin relâcher l’air que je garde bloquée dans mes poumons depuis dix minutes.

	— Papa, maman, merci pour cet accueil mémorable, comme toujours, lancé-je ironiquement avec un sourire espiègle, mais la route a été un peu longue et j’ai besoin de me débarbouiller. Alors… à tout à l’heure !

	Mes parents, bras dessus bras dessous, opinent du chef à l’unisson et nous font un signe de la main. Les yeux rivés sur moi, un sourire beau et sincère illumine leur visage de jeunes premiers. Au fond, je sais qu’ils sont heureux de me voir, et, malgré moi, je suis heureuse aussi.

	Je ne m’attarde pas, détestant ce que je ressens à cet instant et pars avec ma valise et Devon en direction des escaliers montant à l’étage. En repassant dans le grand salon, je découvre une décoration de Noël digne des films qui passent à la télé et à laquelle je n’avais fait nullement attention à mon arrivée, certainement à cause de mon anxiété et aux seins de maman en évidence sous mon nez. Un très grand sapin naturel est placé dans le coin du salon, magnifiquement décoré. Pour dire vrai, il me laisse bouche bée. Il est lumineux, scintillant, à la fois doré et coloré. L’odeur qu’il dégage fait remonter les souvenirs de tous les Noëls passés ici, et une boule grandit dans mon estomac que j’essaie de refouler.

	— Maman… Ce sapin…

	Elle se contente de s’approcher de moi et de plisser son nez aquilin.

	— Tu sais, chérie, ce n’est pas parce qu’aujourd’hui, tu es une grande fille que Noël n’est pas moins important.

	Je lui souris timidement, consciente de ne pas pouvoir en faire plus. Je n’ai jamais été très à l’aise avec les marques d’affection. Mais ma mère a raison. Ils ne sont plus entourés d’enfant depuis que je n’en suis plus une et leur famille se limite à moi. Pourtant, ma mère a toujours mis les petits plats dans les grands pour faire de Noël une grande fête et je n’ai jamais trop compris pourquoi ce jour prenait une place si importante dans la vie de mes parents. C’est pourtant censé être une fête familiale. Or, nous n’en sommes plus une depuis bien longtemps, je crois.

	Des guirlandes lumineuses scintillent autour des meubles, des branches de houx sont posées un peu partout en évidence et des bougies festives, dorées et de toutes tailles, sont minutieusement placées. Je m’approche de la majestueuse table du salon où le couvert est déjà dressé. Seules les bougies attendent d’être allumées. Elle est décorée de blanc, vert et doré, avec un goût certain et prononcé pour les paillettes, sans fausse note et sans aucune allusion à un pénis, un coït, des fesses ou un vagin. Pour en être certaine, je m’attarde sur les détails et suis soulagée de voir que j’ai raison. En revanche, je suis plus qu’étonnée du nombre de couverts autour de la table.

	Tout Brighton entre là-dedans.

	En allant sur la première marche de l’escalier où m’attend Devon, je me retourne, légèrement confuse.

	— Au fait, maman… qui as-tu invité ce soir ? Ça fait beaucoup de monde, non ? demandé-je en montrant la table du doigt où une quinzaine d’assiettes sont parfaitement dressées.

	Elle s’avance vers moi dans une démarche lente qui fait voler sa robe transparente et prend ma main dans la sienne.

	Bon sang, c’est quoi, ce truc de vouloir toujours me toucher ?

	Elle penche la tête sur le côté et me sourit. C’est flippant.

	— Nous avons voulu inviter nos voisins, ce soir. Ils n’ont pas tous accepté, bien sûr, il s’agit avant tout d’une fête de famille, nous le savons bien, mais nombre d’entre eux ont été ravis de l’invitation et l’ont acceptée avec plaisir. Nous avons aussi invité les Evans, tu sais à quel point nous les apprécions, Maisie chérie.

	Je retire ma main d’un geste brusque et entreprends de me gratter le cou comme si une attaque de puces avait envahi mon corps à cet instant précis.

	— Les Evans ?

	Elle acquiesce sans même sourciller. Je réplique aussitôt.

	— Ryan ?

	Ma mère souffle et prend son temps avant de me répondre. Pourtant, ma question est simple, il me semble. Au regard qu’elle pose sur moi, je comprends aussitôt et je commence à avoir le souffle court, à respirer péniblement.

	— Il a récemment divorcé, Maisie chérie, et il est au bord de la dépression. Je ne pouvais pas leur dire de ne pas emmener leur fils, tout de même ! Sans compter qu’il a fait le chemin depuis Birmingham pour être à nos côtés. En plus, il était ravi et impatient de pouvoir enfin te revoir après tant d’années.

	Je m’offusque aussitôt, sentant le bras de Devon se raidir dans le mien. Je sais qu’il est mon faux petit ami et je sais aussi que je n’en ai rien à cirer que mon ex ait divorcé, mais je me sens quelque part obligé de prendre sa défense, ne serait-ce que pour son honneur.

	— Maman ! crié-je, agacée. Devon est là, lui aussi !

	En parlant du loup, on en voit la queue. Mon ami intervient pour la première fois depuis que nous sommes entrés chez les fous.

	— Ça va, Maisie, je peux gérer.

	J’agite la main devant lui et détourne aussitôt mon attention sur ma mère qui attend, le menton haut et fier.

	— N’as-tu donc aucun respect, maman ? Ne t’es-tu pas demandé si la présence de Ryan pouvait mettre mal à l’aise mon petit ami ? Sans compter que son divorce est le cadet de mes soucis, vois-tu !

	Ma mère soupire en agitant la tête comme si j’avais dit la pire des obscénités. Heureusement, Devon me prend le bras et me traîne jusqu’en haut des escaliers sans vraiment me laisser le choix pendant que je vois encore rouge.

	— Sois heureuse, Maisie, ça aurait pu être Cameron à ma place, marmonne-t-il en se tournant vers moi. Tu imagines un peu ?

	Je secoue la tête de gauche à droite.

	Imaginer mon fiancé partager le repas en compagnie de mon ex-petit ami et de mes parents loufoques, c’est définitivement trop pour moi.

	— Dieu merci, c’est toi à la place de Cam.

	Devant la porte de mon ancienne chambre, mon ami s’adosse sur un énorme phallus en bois et pose les deux valises en poussant un soupir de soulagement. Je le toise un instant pendant qu’il reprend ses esprits et ma colère laisse sa place à un certain amusement. En silence, nous reprenons notre souffle et tentons d’assimiler cette info dont nous ne savons pas quoi faire en réalité. Non pas que je sois contrariée à l’idée de revoir Ryan, celui qui a partagé ma vie pendant trois ans, mais je remercie Dieu de m’avoir convaincue qu’amener Cam ce soir était une très mauvaise idée. J’ignore comment il aurait géré la situation, ou s’il y serait seulement arrivé. Fort heureusement, je n’en saurai jamais rien.

	— Si j’étais toi, je ne m’appuierais pas ici.

	Devon me lance un regard curieux en soulevant ses sourcils épilés avant de se retourner vers la sculpture sur laquelle il est adossé. Quand il le remarque, il sursaute et met une main sur son cœur.

	— Jésus ! Non pas que j’aime pas ça, mais qui peut bien avoir une bite géante exposée en déco dans son couloir ?

	Résignée, je hausse les épaules et ouvre la porte de ma chambre en espérant m’y réfugier le plus longtemps possible.

	— Mes putains de parents, Dev.
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	Tout juste arrivé devant la nouvelle maison de mes parents, qui leur ressemble tout à fait, je dois dire, je me gare sur le trottoir d’en face et respire un bon coup. Je ne suis pas spécialement nerveux, mais, avant toute chose, j’ai besoin de savoir comment va ma fiancée. Alors je coupe le contact, m’adosse confortablement contre le siège et ne perds pas de temps pour appeler Maisie. Ça me fout en rogne de la savoir seule dans un endroit qui ne lui plaît pas et où elle n’est à l’évidence pas à l’aise. Et je reconnais que j’ai peur pour elle. Je ne crois pas en ces trucs surnaturels que l’on prête à l’amour, en l’âme sœur ou aux êtres connectés et à toutes ces conneries, mais, c’est con, je sais, pourtant, je peux sentir que ma fiancée n’est pas bien à cet instant. Pire, qu’elle n’est pas là où elle voudrait être. Et moi, j’ai besoin de la rassurer. Pour mon plus grand bonheur, elle décroche à la première sonnerie.

	— Salut, bébé.

	Maisie chuchote quelque chose que je ne comprends pas avant de me répondre, légèrement essoufflée. Un claquement de porte résonne au bout du fil.

	— Cam ! me répond-elle comme si elle était surprise que ce soit moi au téléphone. Comment tu vas ? Tu es bien arrivé ? Tes parents sont heureux de te revoir ? Et la maison comment elle…

	Confus, je ne la laisse pas finir tant elle m’assaille de questions. OK, pas de doute, elle est bien arrivée chez ses parents étant donné sa voix tremblotante qu’elle tente vainement de contrôler. Ce qui m’inquiète, c’est qu’elle paraît bien plus agitée et nerveuse que lorsque je l’ai laissée ce matin.

	— Eh, Maisie ! Calme-toi, je t’en prie. D’abord, dis-moi comment, toi, tu vas.

	Elle souffle et un bruit assourdissant m’indique qu’elle s’est laissée tomber de tout son poids, certainement sur un lit ou un canapé derrière elle, perdant la bataille contre ses jambes vacillantes et ses émotions en trop grande quantité. Je la connais par cœur et je jure qu’elle est loin d’être en forme.

	— Heu… ben… ça va, soupire-t-elle sans conviction.

	Volontairement silencieux, je lui laisse tout l’espace pour continuer afin d’en recueillir plus.

	— Je suis arrivée il y a à peine trente minutes chez mes parents et c’est déjà tordu comme jamais, souffle-t-elle. J’ai l’impression d’avoir à nouveau douze ans et de me sentir seule et vulnérable… sans compter que tu me manques déjà terriblement, Cam. J’aime pas être loin de toi, c’est comme manquer d’air, tu vois ?

	Je n’ai jamais été un grand romantique, friand de fleurs et de chocolat, pourtant, je me surprends à sourire comme un con en rejetant la tête en arrière. Je lui manque après une seule et unique journée. Bordel, ce n’est pas génial, ça ?

	— Oui, je vois. Tu me manques aussi, Maisie.

	Je regarde ma montre d’un geste automatique alors que je me contrefous de l’heure qu’il peut bien être.

	— Demain à la même heure, on sera chez nous et on fêtera notre Noël. OK, bébé ?

	Au même moment, lorsque je tourne la tête en direction de la grande maison blanche aux volets vert clair, j’aperçois mes parents sur le porche, tout sourire en train de me faire un signe de la main. Je leur souris chaleureusement, véritablement heureux de les voir moi aussi. J’agite la main vers eux à travers la vitre de ma voiture, tentant de leur faire comprendre de patienter un instant. Je ne veux pas couper court à ma conversation. Le bien-être de Maisie m’est plus important que tout le reste.

	— Oui, j’ai hâte d’y être.

	— Moi aussi, Maisie. Écoute, je ne connais pas bien vos histoires de famille ni pourquoi tu es à ce point une étrangère chez toi, mais essaie de ne pas prendre trop à cœur ce qu’ils peuvent te dire ou leur façon de se comporter avec toi. Si tu veux, tu peux même leur dire que l’année prochaine, on passera Noël ensemble, uniquement tous les deux, si ça peut te soulager un peu. Mais surtout, sois ma Maisie, celle qui a le menton haut et fier et qui est un vrai requin au boulot, c’est clair ? Bouffe-les s’il faut ! Qu’est-ce qu’on en a à battre, sérieusement ?

	Elle explose de rire au téléphone et, enfin, je peux l’entendre relâcher cette pression qu’elle garde en elle. Ce son pourrait presque me faire bander tant il m’excite et me soulage à la fois. Elle rit encore et je peux même l’imaginer en train de le faire. Ses joues creusées par deux petites fossettes qui apparaissent seulement lorsqu’elle le fait, ses grands yeux verts plissés et sa bouche grande ouverte pour laisser entrevoir ses dents du bonheur.

	Quand Maisie rit, c’est une image tout à fait saisissante et je comprends à la fois pourquoi mon cœur bat plus vite, pourquoi ma queue devient si dure et pourquoi ma vie est si belle.

	— Je vais suivre tes conseils à la lettre, Cam. Tu es mon héros.

	Je n’ai pas fait grand-chose pour mériter ce titre, mais j’acquiesce, car je l’aime plutôt bien. Même si elle ne peut pas me voir, je tâte mes muscles à travers ma chemise et hoche la tête.

	— Ça me va carrément, ouais !

	Petit coup d’œil furtif vers mes parents pour découvrir ma mère, les deux poings serrés sur les hanches et les sourcils froncés en ma direction. C’est clair, elle s’impatiente.

	— Je vais devoir te laisser, bébé…

	— Ouais, moi aussi de toute façon, je vais me préparer pour ce dîner que je sais désastreux par avance !

	Malgré moi, je souris.

	— Courage, bébé, et joyeux Noël.

	— À toi aussi…

	Je raccroche aussitôt, soulagé et rassuré de savoir que Maisie n’a finalement pas perdu de sa superbe, et m’empresse de sortir de la voiture pour aller saluer mes globe-trotteurs de parents. Je verrouille la portière et ne perds pas une seconde pour m’approcher de ma mère, les bras grands ouverts pour la serrer dans mes bras, mais je n’ai pas vraiment le temps de le faire parce que sa petite main sur laquelle brillent plusieurs bagues en diamant m’arrête juste avant.

	— Un an qu’on ne s’est pas vus, Cameron, et tu nous fais patienter pendant que tu bavardes au téléphone ! Il est pas croyable, hein ? dit-elle en se retournant vers mon père qui lui offre un sourire tendre tout en restant silencieux.

	Ses lunettes en yeux de chat sont désormais sur son nez et elle me regarde par-dessus, la bouche pincée et l’air faussement contrarié. En réalité, elle est plus qu’heureuse de me voir, je le sais. Je secoue la tête, puis l’attire quand même dans mes bras et l’embrasse sur ses cheveux dorés parsemés de blanc.

	— Oh, maman ! Tu ne changeras donc jamais.

	Nous nous serrons fort, sans honte ni pudeur pendant un long moment jusqu’à ce qu’elle décide elle-même de se détacher de moi. Maintenant face à face, elle pose une main sur ma joue avec un sourire bienveillant. Silencieusement, nous nous dévisageons sans discrétion et observons les détails qui nous ont échappé depuis maintenant plus d’un an.

	Je découvre que je me suis trompé, car, en réalité, ma mère a beaucoup changé, et d’une bien belle façon. Son ancien travail dans une compagnie d’avocats faisait d’elle quelqu’un de soucieux, de sérieux et peu enclin à l’amusement. Je n’ai connu ma mère qu’en tailleur chic où les nuances de couleur qu’elle s’autorisait allaient du noir au blanc en passant par le beige et le bleu marine, et la bouche souvent pincée avec un Montblanc entre ses mains ou ses dents. Et à soixante ans passés, son départ à la retraite l’inquiétait et la rendait encore plus triste et dédaigneuse. Elle avait peur de perdre ce pour quoi elle vivait, à savoir son travail et ses clients. Pourtant, je n’ai jamais vu ma mère aussi radieuse que depuis ce jour. Devant moi, j’ai une femme qui semble avoir découvert la vie à l’instant même où je la regarde. La vraie vie, je veux dire. Celle où l’on se découvre soi-même tout en découvrant le monde, des cultures autres que les nôtres et des populations aux mœurs différentes. La vie qui nous rend libre, vivant et heureux. Pas celle passée derrière un bureau à traiter des dossiers dont on n’en a rien à cirer, même si, paradoxalement, c’est pourtant la même qui nous fait vivre.

	Et la voir ainsi m’émeut. Je ne pensais pas dire ça, mais je suis finalement heureux que Maisie n’ait pas voulu de moi chez ses parents ce soir. J’aurais raté un bien beau spectacle.

	— Maman, tu m’as l’air épanouie.

	Un sourire imperceptible traverse son visage et le fait s’illuminer lorsqu’elle hoche la tête.

	— Presque autant que toi, mon chéri.

	Elle ne pouvait dire mieux. Je crois n’avoir jamais été aussi bien de toute ma vie que, depuis que Maisie y a fait une entrée fracassante, il y a un peu plus de trois ans.

	Enfin, je me tourne vers mon père qui attendait sagement à nos côtés et nous nous adressons mutuellement des tapes amicales dans le dos, fiers comme deux coqs.

	— Alors, ce coup de fil ?

	Ma mère, impatiente, tape dans ses mains pour que je lui donne à nouveau toute mon attention. Elle attrape ma main et m’attire vers elle comme si j’étais encore un enfant, alors que nous sommes toujours tous les trois dans la rue à nous toucher et nous prendre dans les bras. Ce n’est pas que je n’aime pas ça, mais un peu de pudeur est toujours appréciable, non ?

	— Tu m’invites à entrer, maman ? Ou bien tu préfères que je t’annonce mes fiançailles sur un bout de trottoir devant tous tes voisins ?

	Pendant que je lui annonce ça de la plus étrange des façons, je me tourne vers elle et guette son visage pour y déceler la moindre émotion. Lorsqu’elle réagit à mes paroles, un voile traverse son visage et un sourire heureux étire ses lèvres. Ses yeux brillent plus que d’habitude et, si elle ne tentait pas tout pour le dissimuler, je dirais sans contexte qu’elle est émue.

	— Tes fiançailles ! répète-t-elle en m’attirant à nouveau dans ses bras. Tu entends ça, Andrew ? Cameron est fiancé !

	Mon père se passe une main dans ses cheveux avant de se frotter le menton.

	— Eh, oui ! Et peut-être aurons-nous la chance d’assister à son mariage si tu ne l’étouffes pas avant, grogne-t-il gentiment.

	Elle rit et détache notre étreinte avant de donner une petite tape sur l’épaule à mon père en guise de représailles.

	— Ce n’est quand même pas rien, j’ai le droit d’être un peu… bousculée, disons, d’autant plus que je ne sais rien de cette jeune fille dont tu ne nous as que vaguement parlé. La connais-tu depuis assez longtemps, au moins ?

	Je crois que je suis parti pour une série de questions encore plus poussée qu’une garde à vue. J’adresse un sourire rassurant à ma mère et passe le bras par-dessus son épaule pour l’attirer vers la porte d’entrée blanc immaculé avec un heurtoir doré. La vache, entre le quartier chic de la ville côtière, la baraque et cette maudite porte, mes parents n’ont pas fait les choses à moitié.

	— Bon, et cette maison, tu me la fais visiter ou bien ?

	Nous entrons ensemble, tout sourire et heureux d’être réunis tous les trois pour le réveillon de Noël. Avec un enthousiasme beau à voir et mon père toujours en retrait, comme à son habitude, ma mère me fait découvrir leur maison – que je trouve bien trop grande pour deux, soit dit en passant. C’est une très belle maison, chic à souhait, où, j’en suis certain, mes parents seront heureux pour profiter de leur retraite dorée. Les cartons n’ont pas tous fini d’être déballés, certaines pièces sont encore vides et il manque encore pas mal de meubles et de décorations, mais je dois dire qu’ils ont quand même fait le plus gros. La maison est largement habitable et possède un grand confort, c’est tout ce que j’avais besoin de savoir pour me rassurer.

	De retour dans le salon, je remarque qu’il n’y a pas de sapin, de décorations de Noël ni même de table dressée. Non pas que ça me gêne, mais je me demande bien où on va pouvoir dîner. Comme si ma mère avait le don de lire dans mes pensées, elle intervient.

	— Je sais que ça ne ressemble pas vraiment aux Noëls de ton enfance, Cameron, mais nous n’avions pas vraiment prévu que tu passerais ce jour avec nous, cette année.

	Je plisse la bouche en continuant d’observer le grand salon.

	— Pas de souci, maman, je ne suis plus un enfant. Les guirlandes et les boules, je peux bien m’en passer, tu sais. Tu as prévu un repas ou… ?

	Ma mère secoue la tête lentement en grimaçant.

	— Heu… bon…, hésité-je, un peu pris au dépourvu en me grattant la nuque. Je peux vous inviter au resto, alors ? Ou on se fait livrer pendant qu’on finit de déballer les cartons, peut-être ?

	— C’est très gentil et prévenant, mon chéri, mais, à vrai dire, nous sommes invités ce soir.

	Je regarde ma mère, perplexe, et j’en viens à me demander ce que je fous là si mes parents ont été invités à passer le réveillon de Noël ailleurs que chez eux.

	Je ne vais quand même pas les suivre, si ? Pour qui je vais passer, bordel ? Pour le fils unique trentenaire qui n’a pas de vie et qui suit encore ses parents, même le soir de Noël ? Seigneur, je n’aime pas ça !

	— Invités ? Tu peux développer ?

	Ma mère avance devant moi et remet ses lunettes en place. Elle relève le menton pour m’observer.

	— Le restaurant, le soir de Noël, c’est triste et informel, mon chéri. C’est tout de même une fête chaleureuse à passer ensemble autour d’un bon feu de cheminée, non ?

	Elle s’arrête, attendant peut-être que je parle même si j’ignore quoi dire.

	— Heu… oui, fais-je, incertain en arquant un sourcil. Et donc ?

	— Nous avons accepté l’invitation de nos charmants voisins qui habitent la grande maison au bout de la rue. Beaucoup des habitants de la rue ont accepté aussi et nous nous sommes dit que ça pouvait être une bonne idée pour tisser des liens avec nos nouveaux voisins et se faire de nouveaux amis.

	Bordel, je tombe des nues !

	Je crois que j’aurais préféré passer Noël tout seul chez moi en attendant Maisie plutôt que de le passer avec des inconnus en compagnie de mes parents. Pire, je crois même que j’aurais préféré me couper les couilles et les accrocher en déco sur le sapin des foutus voisins qu’être les chaperons de mes parents.

	— Et moi, dans tout ça ? Je dois surveiller que vous ne buvez pas trop et que vous êtes bien sages ? lancé-je avec ironie.

	Dans un enthousiasme déroutant et auquel il va falloir que je m’habitue depuis que ma mère est à la retraite et commence à vivre, elle agite ses bras vers moi et se pare d’un grand sourire.

	— Eh bien, tu viens avec nous ! dit-elle comme si c’était évident. Ce sera un grand repas dans la pure tradition de Noël, comme nous n’en avons jamais eu, chéri. Et non, tu n’auras pas besoin de surveiller notre quantité d’alcool, mais plutôt profiter toi aussi. Nous sommes à deux pas, c’est l’occasion parfaite !

	Contrarié et bien décidé à ne pas rester plus longtemps que ce soir, je réplique :

	— Non, je prends la route ce soir, maman. Je ne reste pas pour la nuit, finalement.

	Je sens que je commence à suer, alors j’attrape le torchon de la cuisine que j’ai trouvé pendu sur le four et commence à m’éponger le front avec. Je n’ai qu’une envie, c’est d’appeler Maisie et entendre sa voix pour m’apaiser. Non pas que je ne sois pas à l’aise à l’idée de partager un repas avec des inconnus en compagnie de mes parents, mais ça me fait juste carrément chier. Mais lorsque je vois le visage triste de mes parents, je me résigne.

	— Bon, OK, capitulé-je. Laissez-moi juste une demi-heure pour me préparer et je viens. Vous pouvez commencer à y aller sans moi.

	Ma mère acquiesce, ne semblant pas voir mon embarras que je n’essaie pourtant pas de cacher, et m’indique dans quelle maison je dois me rendre. Nous nous approchons de la vitre donnant sur la grande rue bordée de palmiers, kitch à souhait.

	— C’est la maison blanche qui domine la rue, tout au fond, me montre-t-elle du doigt. Le numéro 847, tu la vois ?

	Je hausse un sourcil et pousse un rire nerveux.

	— En même temps, comment la rater ? marmonné-je. C’est le président qui vit là-bas ou quoi ?

	Ma mère préfère ignorer ma remarque et court dans son dressing afin de récupérer son sac à main lorsque mon père arrive dans le salon en soulevant une immense corbeille de fruits frais. Manteaux par-dessus leurs épaules, ils s’élancent vers la porte afin de se rendre chez leurs nouveaux amis voisins.

	— À tout à l’heure, Cameron ! me lance ma mère en me jetant un regard par-dessus son épaule. Ne tarde pas trop.

	J’agite la main vers elle.

	— C’est ça.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 7

	

	Cameron

	 

	 

	 

	Devant la grande maison blanche en bois, aussi immaculée que celle de mes parents, je m’apprête à actionner le heurtoir. Mes parents doivent y être depuis une bonne heure déjà. Je regarde ma montre, n’ayant aucune foutue idée de l’heure qu’il est, lorsque je m’aperçois au son qui provient de derrière cette porte, à savoir rires à profusion et tintements de coupes en cristal, que la soirée a déjà commencé. Pourtant, j’ai pris le temps pour me préparer, me fichant d’être attendu et traînant carrément les pieds pour m’y rendre. Après une douche, j’ai passé un costume gris foncé et une chemise blanche sans cravate pour être un peu plus détendu qu’à mon habitude. Mes cheveux, je les ai laissés sécher à l’air frais pour qu’ils se placent un peu comme ils veulent. De ce fait, ils sont désordonnés et toujours au milieu, car je ne les coupe que très rarement, du genre une fois tous les trois ou quatre mois. Je sais que ça plaît à Maisie et qu’elle aime se perdre dans mes cheveux châtains, et comme je suis aussi rapide que l’éclair le matin dans la salle de bains, bingo ! J’ai aussi laissé ma barbe de quelques jours que je ne m’autorise que pendant les vacances ou les longs week-ends. Ça me donne un air faussement négligé qui plaît à ma fiancée, mais, surtout, ça m’évite de devoir faire ce geste que je déteste et que je fais chaque matin de chaque journée avant de me rendre au boulot.

	Je souffle en me grattant la tête avant de me décider de taper trois coups à la porte. En réalité, je gèle sur place, car il neige dehors et je crois que c’est ma seule source de motivation pour entrer là.

	La porte s’ouvre dans un fracas et laisse apparaître une femme d’une cinquantaine d’années sur son seuil. Je n’ai pas le temps de m’attarder sur les traits de son visage ni même de me présenter que cette même femme m’attire aussitôt dans ses bras, oubliant au préalable de m’avoir demandé qui j’étais. C’est à croire que je suis son putain de meilleur ami. Elle m’offre un baiser sur la joue et, j’en suis sûr, me laisse une trace de rouge à lèvres que je m’empresse d’effacer du dos de ma main.

	Non, mais elle est sérieuse ?

	— Tu dois être Cameron ! Le fils de Sue et Andrew, les nouveaux voisins, me dit-elle d’une voix douce et enjouée.

	Ça aurait été mieux de demander avant de m’embrasser.

	Les suppositions qui arrivent après le gros câlin, ce n’est pas commun, ça. Je m’apprête à lui répondre en entrouvrant les lèvres, légèrement confus et embarrassé, mais aucun putain de son ne sort de ma bouche.

	Bordel, c’est quoi, ça ? On est où ici ? Et c’est qui, cette cinglée presque à poil devant moi ?

	La femme dont je ne connais ni le nom, ni la vie, ni quoique ce soit d’autre et qui m’a enlacé comme si j’étais son dernier amant il y a encore quelques secondes seulement, ne porte rien d’autre qu’une robe en voile et des tongs sur ses pieds pédicurés.

	Des TONGS !

	Bon sang, mais qui peut bien porter des tongs alors qu’il neige dehors et qu’il fait un froid de canard ? Pire encore, je m’efforce de détourner le regard ailleurs que sur ses tétons qui pointent et qui me regardent droit dans les yeux. Ils sont si hauts qu’ils lui montent presque à la gorge.

	Je passe une main sur mon visage, puis sur ma bouche pour étouffer le rire qui me vient tant la situation est absurde. Je jure que si elle n’avait pas dit mon prénom et ceux de mes parents, j’aurais cru volontiers que je m’étais trompé de maison. Or, je peux déjà sentir sur le palier de la porte l’odeur de la dinde qui cuit lentement dans le four et le rire de plusieurs invités. À l’évidence, je ne me suis pas trompé. Je tends ma main devant moi pour saluer cette étrange femme, en oubliant qu’elle m’a déjà embrassé les joues à plusieurs reprises.

	— Oui, c’est ça. Cameron, enchanté, madame.

	Elle toise ma main en haussant un sourcil, puis se met à rire en portant la sienne sur son cœur dans un geste théâtral. Tout son corps tremble par son rire exagéré et, moi, je l’observe, impassible en croyant être tombé dans un univers parallèle.

	On est chez les fous ici, ou bien ?

	Quand elle reprend son sérieux, elle attire ma main toujours tendue vers elle et la pose contre sa poitrine d’où je peux parfaitement sentir ses seins érigés.

	— Allons, Cameron, pas de ça ici ! Tu peux m’appeler Liv.

	Je pince mes lèvres et, en le faisant, je suis certain que je ressemble à ma mère.

	Tant pis.

	— Dans ce cas, enchanté, Liv. Je peux peut-être récupérer ma main ?

	Elle recommence à rire, la bouche grande ouverte, pourtant, je suis à peu près certain qu’il n’y avait rien de drôle dans ce que j’ai dit.

	— Bien sûr, tiens, dit-elle en me rendant ma liberté. Entre, tes parents sont dans le salon.

	Elle se décale légèrement et m’invite à entrer dans cette maison et, même si j’ai l’impression de pénétrer dans la maison des fous, je reconnais que je ne me fais pas prier tant le froid commence à me geler les couilles.

	Liv me montre le chemin alors que je reste sur le pas de porte, à la fois soulagé et anxieux. Je me frotte les mains et souffle dedans pour me réchauffer, puis j’enlève mon manteau que Liv m’arrache des bras pour l’accrocher sur le porte-manteau un peu plus loin.

	— Cameron, enfin ! dit Liv en revenant vers moi, et ma silhouette accroche son regard. Un costume pour Noël ? Nous ne sommes pas une entreprise, tu sais. Tu aurais pu te mettre à l’aise !

	Cette femme presque nue revient et me tâte un peu partout, c’est parfaitement étrange et dérangeant.

	À l’aise comme elle ? Autant venir à poil, alors.

	— Merci, Liv, mais c’est ainsi que je suis bien.

	Elle grimace légèrement, mais possède toutefois la courtoisie de ne pas commenter et je dois dire que j’apprécie. En m’ouvrant le passage, elle me devance et je lui emboîte le pas, avec une certaine appréhension, pour arriver dans un très grand salon. À ma grande surprise, je découvre un très bel et grand espace parfaitement décoré avec goût. Un grand et majestueux sapin est érigé près de la cheminée qui crépite, donnant une agréable odeur fumée à la pièce. Je crois n’en avoir jamais vu d’aussi beau. Une belle table en bois brut et massif est dressée d’une grande nappe rouge vif dans la pure tradition anglaise et de nombreuses bougies font office de lumières accompagnant les flammes dansantes dans la cheminée, ce qui rend la lumière naturelle et tamisée. Une légère musique de chant de Noël envahit la pièce en fond sonore, se mélangeant parfaitement aux conversations et aux rires des invités.

	C’est très chaleureux, je dois bien le reconnaître. C’est un peu comme me retrouver au beau milieu d’un film de Noël, ou encore en plein réveillon de Noël d’une belle famille unie dont je ne fais pas partie, à la fois étrange, dérangeant, mais accueillant.

	En détaillant la belle décoration, mon regard s’attarde à nouveau sur Liv qui est près de moi et, soudain, je comprends pourquoi elle se promène en tongs.

	Il fait une chaleur à crever, ici !

	Je continue d’observer en suivant Liv qui m’invite à prendre place dans le salon où sont confortablement installées pas moins de dix personnes, peut-être même plus, mais, avant, je m’attarde sur quelques tableaux accrochés aux murs qui attirent mon œil. Il y en a vraiment beaucoup, mais ce que je remarque surtout, et après les avoir bien observés un à un, c’est qu’ils sont tous très portés sur le sexe, si je comprends bien. Si mes yeux et mon esprit ne me jouent pas des tours, je crois même en apercevoir un qui représente un gros pénis en érection entouré par des branches de lierres.

	Dans le genre étrange, on ne peut guère faire mieux.

	— Ils sont beaux, n’est-ce pas ? murmure une voix douce et suave dans mon dos. C’est mon époux qui les a tous peints. C’est un artiste à mille et une facettes.

	Je me retourne lorsque je sens le souffle de Liv jusque dans ma nuque, indécemment proche de moi à mon goût. J’arque un sourcil face à sa remarque.

	— Oh ! Eh bien, oui, en effet, ce sont des peintures très… originales.

	Bordel, ces tableaux sont affreux. Jetez-les au feu, par pitié !

	— Oui, je les aime beaucoup. J’ai beaucoup de chance de les avoir exposés chez moi, se vante-t-elle en retroussant les lèvres. Allez, Cameron, viens te réchauffer près du feu autour d’une bonne coupe de champagne.

	Bon, là, je ne dis pas non.

	Dans le salon, j’aperçois ma mère, assise sur le canapé en cuir blanc, le dos droit, le visage impassible, la bouche plus pincée que jamais et les jambes croisées. Elle chuchote des phrases à mon père, l’air contrarié, en lui donnant des légers coups de coude. C’est bas et assez inaudible, pourtant, j’arrive à entrapercevoir quelques mots en tendant l’oreille : « Nous les avons déjà vus, Andrew (…) puisque je te le dis (…) le visage de cette femme ne m’est pas inconnu ! ».

	Mon père devient aussi rouge qu’une pivoine, mais nie toutefois en secouant la tête. Il est aussi mauvais comédien que moi, et, forcément, je remarque son mensonge et l’embarras dans lequel il semble s’être fourré tout seul. Peu après mon entrée dans la pièce, les discussions cessent et les paires d’yeux sur les visages se tournent vers moi avec un sourire poli. Immédiatement, mon regard accroche celui de ma mère qui retrouve dans l’instant une respiration sereine. Lorsqu’elle me voit, je peux dire qu’elle reprend déjà des couleurs et que ses lèvres pincées se transforment en un beau sourire franc et joyeux, même si elle n’a toujours pas l’air vraisemblablement à son aise, ce qui ne m’étonne pas vraiment.

	C’est à se demander si elle connaissait vraiment cette femme avant de venir ici. Pour ma part, je suis convaincu que non. Elle ne serait jamais venue, sinon. J’agite la main devant moi et adopte un sourire bref pour amorcer un bonsoir général.

	— Bonsoir. Je suis Cameron, le fils de Sue et Andrew Murphy, vos nouveaux voisins, si j’ai bien compris.

	Tout le monde me répond chaleureusement et c’est plutôt sympa. En réalité, si on enlève les nibards de Liv, les tableaux de cul et la mine renfrognée de ma mère qui ne cesse de tenir la main de mon père et de lui chuchoter dans l’oreille, l’ambiance est carrément au rendez-vous.

	Liv arrive derrière moi et passe son bras sur mes épaules malgré sa petite taille. Ça me fout carrément dans l’embarras, mais j’essaie de ne rien lui montrer. De son doigt fin et parfaitement manucuré comme ceux de Maisie, elle me présente ses invités un à un, sans savoir que je n’en ai, en réalité, rien à cirer.

	— Le barbu aux cheveux longs, là-bas, c’est Neil, mon mari.

	C’est donc lui, le peintre des tableaux salaces.

	Pourquoi ça ne m’étonne pas ?

	Le concerné me fait un salut militaire d’une main et porte un verre d’alcool ambré dans l’autre, pourtant, je suis prêt à parier que cet homme n’a jamais approché l’armée ni de près ni de loin. Je ne suis pas du genre à juger au premier regard, mais ce Neil n’a pas l’air d’être du genre à aimer l’autorité et la conformité. D’ici, je peux même sentir les effluves d’odeur de cannabis qui rôdent autour de lui tant ses yeux sont rouges et que les poches qui reposent là-dessous peuvent abriter la misère du monde. Malgré ça, il est plutôt charmant et bel homme, mais, surtout, il est carrément souriant, ce qui fait de lui quelqu’un d’agréable et avenant au premier contact.

	Liv reprend et me présente par la suite plusieurs couples de ses amis et voisins, puis finit par un autre couple un peu en retrait, les Evans, je crois, si j’ai bien saisi.

	— Et là… dans le coin, dit-elle en pointant un homme du doigt, c’est Ryan, le fils des Evans.

	Je hoche la tête vers l’homme au crâne rasé qui doit certainement frôler mon âge. Ses bras sont croisés sur sa poitrine, son visage est crispé, fermé et peu enclin à toutes formes d’interaction sociale. Quand il m’est présenté, je n’ai droit qu’à un rictus maladroit en détournant les yeux ailleurs. Il n’a pas l’air commode, je préfère ne pas m’attarder sur lui.

	— Des voisins aussi, je présume ? lancé-je en me tournant vers Liv, toujours appuyée sur moi comme si j’étais son putain de repose-pieds.

	Elle balance sa tête de gauche à droite et fait voler ses cheveux roux qui fouettent carrément mon visage. Cinglée, cette femme est tout simplement cinglée.

	— Non. Les Evans sont les anciens beaux-parents de ma fille, mais avant tout de grands amis, dit-elle en roulant des yeux.

	Une fille ? Seigneur, ces gens se sont-ils vraiment reproduits ? Je donnerais cher pour voir le résultat !

	Liv continue son monologue.

	— Ryan et ma fille ont eu une liaison il y a quelques années, mais nous n’en parlons plus, car elle est fiancée maintenant. D’ailleurs, ils ne devraient plus tarder à descendre.

	— Tss… Liv !

	J’entends pour la première fois le son de la voix de son mari, Neil. Il tire sur sa cigarette roulée et agite la main vers elle pour intervenir ou plutôt la contredire.

	— Tu sais bien qu’elle n’est pas fiancée, la petite. Arrête un peu de prendre tes rêves pour des réalités.

	Liv s’écarte enfin de moi et je peux respirer sans risquer de m’étourdir avec son parfum épicé qui me pique les narines. Elle hausse les épaules, claque les mains sur ses hanches, mais garde toujours la tête haute et son sourire figé.

	— Elle est en couple depuis huit ans, Neil, alors je considère que c’est tout comme, se justifie-t-elle en soupirant, l’air plutôt contrarié. Puis, va bien falloir la bouger, la petite !

	— Hum ! grogne-t-il en écrasant sa cigarette dans le cendrier. Tu n’as pas tort. D’ailleurs, combien de temps lui faut-il pour se préparer ? Va la chercher, chérie, s’il te plaît. Nous sommes tous là et nous avons déjà commencé sans elle, c’est dommage.

	Bordel, pourquoi je me trouve encore debout à regarder le ping-pong entre un mari et sa femme sur les potentielles fiançailles de leur fille ?

	Je veux juste m’asseoir et boire ce putain de champagne pas trop loin du feu. C’est trop demandé ?

	— Tu as raison, minaude-t-elle. Cameron, assois-toi, je t’en prie. Je vais appeler Maisie afin que nous puissions sortir les amuse-bouche.

	Je prends place sur un des fauteuils de libre, lorsque mon cœur rate un battement. Je me fige et écarquille les yeux en fixant la coupe de champagne que me tend Neil, mais que je n’attrape pas, trop bousculé pour ça.

	Maisie ?

	Ma Maisie ?

	MA.PUTAIN.DE.MAISIE ?

	Merde. Se pourrait-il que… ?

	 


 

	 

	 

	Chapitre 8

	

	Maisie

	 

	 

	 

	Il est plus de vingt heures et je n’ai toujours pas trouvé la force ni le courage de descendre ces foutus escaliers, sans compter que ma mère s’égosille la voix depuis dix minutes pour me forcer à descendre. Elle croit vraiment que crier va me faire m’habiller plus vite ? Elle rêve. En revanche, je commence à avoir de la peine pour Devon. Il est assis sur mon lit et attend sagement que je me prépare afin de pouvoir enfin goûter son caviar. Et le voir aussi compréhensif envers moi me pousse à étouffer le diable qui vit en moi et à filer dans la salle d’eau attenante afin de passer ma tenue qui, je l’espère, va faire son effet auprès de mes parents.

	— J’y vais, Dev. J’en ai pour cinq minutes, tout au plus.

	Mon ami hoche la tête et m’envoie un sourire chaleureux qui toutefois n’atteint pas ses beaux yeux bleus en amande. Ceux-ci portent un message bien différent, comme toujours. Ils me disent ce que Devon est las de me répéter chaque année. Mais moi, ils me donnent simplement du courage.

	— Je bouge pas d’ici, me répond-il en s’enfonçant un peu plus dans le matelas. À force de rester assis, je vais peut-être prendre racine, qui sait ?

	Depuis le temps, je me suis habituée à ses remarques sarcastiques et alors qu’autrefois elles me heurtaient, aujourd’hui, elles me font rire. En réponse, j’attrape le petit ourson posé sur la commode de ma chambre et le lui envoie dessus alors qu’il essaie de l’éviter de la plus drôle des façons : en se mettant en boule.

	Je ris en secouant la tête, puis récupère ma petite valise et me hisse dans la petite salle d’eau. Cinq minutes plus tard, je ressors, pimpante et impatiente de découvrir la réaction de Devon face à ma tenue improbable que j’ai choisie précisément pour faire enrager maman.

	— Tada !

	J’ouvre en grand la porte à galandage de la salle d’eau de ma chambre et défile tel une star sur le tapis rouge. Je tourne sur moi-même en écartant les bras et en affichant mon plus beau sourire. Enfin, je m’arrête devant mon faux petit ami et m’esclaffe en voyant sa mine déconfite et sa mâchoire grande ouverte comme si elle pesait trois tonnes. Dans un geste parfaitement théâtral, il met une main sur son cœur et mime un vomissement. J’en étais sûre. Ma tenue fait son effet !

	— Allez, quoi, dis quelque chose, Dev !

	Des millions d’expressions traversent son visage à cet instant et c’est très drôle à voir. Il agite son index devant lui et toise ma tenue avec une grimace sans même être discret.

	— Ouais… Bon…, hésite-t-il. Tu vas vraiment t’habiller comme ça ? Ta mère va pas s’en remettre, tu le sais au moins ?

	À sa décharge, Devon me voit tous les jours au bureau et il sait que je suis plutôt le genre de femme qui s’habille en fonction de son humeur du jour, certes, mais surtout, qui fait toujours attention à ce qu’elle porte et qui choisit ses vêtements avec beaucoup de minutie. Les survêtements, les pulls, les baskets et autres jeans sont proscrits de ma vie et de mon dressing depuis que j’ai l’âge d’en décider. En réalité, je suis plutôt robes, collants et stilettos, sous toutes leurs formes, toutes leurs matières et tous leurs styles. Je hausse les épaules en me regardant dans le miroir sur pied de ma chambre.

	D’accord, j’ai un peu exagéré, mais j’entre bien dans l’esprit de Noël, non ?

	Mon reflet me renvoie une silhouette étonnante, mais toutefois appropriée et plutôt jolie. Je porte un jean slim noir, simple, mais déchiré aux genoux, avec un immense pull moche de Noël ultra large où l’on pourrait largement entrer à deux. Il est rouge en laine à grandes mailles, avec une grosse tête de renne qui sourit et qui dit dans une bulle « Noyeux Joël ! Ho ho ho ! ». Pire, les yeux du renne sont faits en bulles de plastique dur à l’intérieur desquels des pupilles noires sont libres de bouger et des grelots sont cousus sur le nez du renne. À chaque mouvement que je fais, les yeux du renne bougent en même temps que moi et son nez semble sonner les cloches de minuit et le départ pour les embrassades sous la branche du gui. Aux pieds, je porte mes stilettos noir brillant à la semelle assortie au pull moche, mais il suffit d’une seule petite réflexion de ma mère pour que je les change par des Converses noires ou rouges, selon ce qu’elle osera me dire.

	— C’est précisément le but, Devon. Tu sais que je n’aime pas m’habiller comme ça, mais je déteste encore plus satisfaire « maman chérie ».

	Mon ami claque des mains et rit en secouant la tête, puis se lève pour s’approcher de moi.

	— Ça change, c’est certain, mais, personnellement, je te trouve adorable.

	Il porte un rapide baiser sur mes joues, et, en me lovant dans ses bras, je caresse son dos recouvert de son pull en cachemire par-dessus sa chemise blanche, véritablement heureuse de l’avoir comme allié ce soir. Notre étreinte se rompt lorsque ma mère hurle carrément mon nom du bas de l’escalier pour la quarantième fois en cinq minutes, peut-être même plus. Si elle avait une cuillère en bois, je suis à peu près certaine qu’elle aurait tapé l’escalier avec. Je lève les yeux au ciel en secourant la tête. C’qu’elle est lourde, à force.

	— Prends ton temps, me dit Devon en se dirigeant vers la porte. Je descends pour ne pas les faire patienter plus longtemps.

	J’acquiesce avec une moue boudeuse.

	— Ouais…, je souffle. J’arrive, chéri.

	Devon m’offre un sourire bienveillant par-dessus son épaule, puis ouvre la porte et prend la direction de l’escalier. Postée devant le miroir sur pied et m’habituant à mon nouveau look, je peux parfaitement entendre le bruit de ses pas sur chaque marche s’éloigner, se figer, puis se rapprocher promptement.

	Intriguée, je fronce les sourcils et passe la tête par l’ouverture de la porte lorsque j’aperçois Devon entrer en trombe, blanc comme un linge.

	— Tu as oublié quelque chose ?

	Il hoche la tête sans s’arrêter, toujours aussi ébranlé.

	— Oui. De mourir.

	— Hein ? grimacé-je en m’écartant pour le laisser passer.

	Il agrippe un de mes bras et me pousse vers le lit dans un geste dénué de délicatesse avant de se retourner pour fermer la porte et de s’adosser en plaquant les paumes de ses mains sur le bois blanc. Il respire bruyamment, mais profondément, et ses yeux portent l’expression de l’horreur. Il ne manque plus que le couteau dans sa main et le sang s’égouttant sur le parquet et je pourrais tout à fait croire qu’il vient de commettre le meurtre de ma mère, prêt à me demander de l’aider à enterrer le cadavre dans les bois.

	Blague à part, assise sur le lit, mon cœur cogne violemment sous ma poitrine alors que j’ignore ce qu’il se passe en bas et ce qui a bien pu mettre mon ami dans une telle situation de détresse.

	— Mais qu’est-ce qui te prend, enfin ?! m’inquiété-je. T’as vu un fantôme ou quoi ?

	Comme je lui ai appris, il commence une respiration ventrale en s’aidant de l’une de ses mains et je vois qu’il commence déjà à reprendre des couleurs. Ses yeux, quant à eux, sont toujours aussi écarquillés.

	— Non, pire que ça. Maisie… On a un giga méga téra putain de problème !

	Devon qui jure, ce n’est jamais de bon augure. Je me redresse aussitôt sur mes mains et m’avance vers lui, les jambes chancelantes.

	— Quoi, mais, quoi ? Tu me fais peur !

	Mon ami contrôle enfin sa respiration et semble pouvoir arriver à sortir deux mots sans que l’un des deux soit une injure.

	— Tu as de quoi, car Cameron est en bas, lâche-t-il comme une bombe.

	Je reconnais que, sur le coup, je ne comprends pas vraiment ce que me dit Devon, ou du moins, je ne l’assimile pas, par refus ou par déni, certainement. Alors, j’explose de rire, sans réussir à m’arrêter pendant de longues minutes. Je rejette la tête en arrière, claque mes deux mains ensemble en manquant de trébucher en arrière et je ris à me tenir les côtes jusqu’à en pleurer.

	— Ah ! dis-je en riant encore. Elle est bien bonne, celle-là, tiens !

	Mais en ouvrant les yeux pour essuyer mes larmes et voyant que mon ami ne m’accompagne pas du tout, je vois qu’il retrousse ses lèvres sur ses dents et qu’il secoue lentement la tête. Dans ses yeux, je peux aisément lire que mon ami ne se paie pas ma tête, mais plutôt qu’il me met en garde contre cette folle vérité. Et, de ce fait, je retrouve un sérieux implacable et je commence à m’inquiéter. Ça ne présage rien de bon, croyez-moi.

	— Hein ? Comment ça « Cameron est en bas » ? Tu as perdu l’esprit ou quoi ?

	Mon faux petit ami est nerveux et se met à transpirer des gouttes grosses comme le poing qu’il ne cesse d’essuyer nerveusement du dos de sa main.

	— Maisie… J’ignore comment et même pourquoi, mais Cameron, ton fiancé hyper sexy et baraqué, est en bas, avec une coupe de champagne à la main, confortablement assis sur le canapé et entamant une discussion avec ton père pendant que ta mère lui masse les épaules en lui collant ses seins dans la nuque.

	J’entrouvre les lèvres pour lui répondre, mais les mots restent bloqués au fond de ma gorge. Mon cœur se remet à cogner douloureusement contre ma poitrine, même si je crois qu’il n’a jamais vraiment cessé de le faire, et ma bouche devient sèche et pâteuse. Mes mains, quant à elles, ne répondent plus de moi. Elles tremblent.

	En essayant d’être la plus rationnelle possible, j’assimile ce qu’est en train de me dire Devon, mais mon esprit refuse l’information, comme si elle restait bloquée dans une partie de mon cerveau et qu’elle refusait de sortir. Alors, je commence à débiter à voix haute des phrases insensées en m’adressant à l’être suprême même si je ne suis pas la meilleure croyante qui soit.

	— Seigneur, si tu existes, dis-moi comment il se peut que mon fiancé adoré, qui est la normalité incarnée et l’homme parfait que toutes rêvent d’épouser, se retrouve chez mes parents le soir de Noël alors que je suis en compagnie de Devon, mon petit ami présumé depuis plus de huit ans, et que mes parents portent haut en estime ?

	Devon me regarde, perdu et songeur. Il en a même perdu son répondant et son sarcasme. Et moi, je m’adresse encore à une divinité supérieure. Il n’y a qu’un miracle divin qui pourra nous aider à affronter la tempête qui nous attend en bas. Sans compter que Cam a rencontré ma mère, et j’ignore ce qui a bien pu se passer dans son esprit lorsque ses pieds ont foulé le sol de cette maison lubrique et sordide dont les fumées d’encens sont remplacées par celles du cannabis.

	À cet instant, quelque chose d’étrange se passe en moi, que je n’arrive pas à contrôler. Mes mains sont froides et moites à la fois, mes jambes vont bientôt cesser de me porter et mon monde s’effondre pour se dérober sous mes pieds. Je crois bien que j’ai peur. Non, pire, je suis tétanisée de comprendre que je vais perdre Cam, mon fiancé tant aimé.

	Je prends appui sur Devon pour ne pas tomber, toujours planté devant moi, la mine déconfite et les lèvres toujours retroussées à l’intérieur de sa bouche. Même lui semble désemparé.

	— Comment est-ce possible, Dev ?

	Je lui pose la question alors que je sais pertinemment qu’il n’a aucune foutue réponse à me donner.

	— Maisie… Tu ne lui as pas demandé où avaient emménagé ses parents, ni même où il se rendait pour passer les fêtes de Noël ?

	Je passe une main dans mes cheveux pour me gratter le cuir chevelu et balance la tête de gauche à droite, le regard vide et sans expression.

	— Ben… non ! m’exclamé-je comme si c’était évident en claquant mes mains sur mes hanches. J’ai la phobie des parents, je te rappelle. Moins j’en sais sur eux, mieux je me porte, crois-moi.

	Il souffle.

	— Ouais… Bah, la prochaine fois, montre-toi un peu plus curieuse, car, là, on est sacrément dans la merde. Sans compter que je vais me prendre la raclée de ma vie par ton mec, moi !

	J’agite mes mains devant lui, ce qui a le don de faire bouger les yeux du renne et faire sonner les grelots de son nez. Heureusement, à cet instant, nous arrivons parfaitement à oublier que je porte cet énorme pull ridicule. Je tente de le rassurer alors qu’en réalité, je suis incapable d’anticiper la réaction de Cam face à tout ce merdier.

	— Non, non, non, il ne t’arrivera rien ! Il ne te connaît pas beaucoup, mais il sait bien que tu n’aimes pas vraiment les femmes, tu vois. Je lui parle souvent de toi.

	Mon ami fronce les sourcils et recroqueville ses doigts dans la paume de sa main en imitant un étranglement. Et ça, c’est flippant.

	— T’es sympa, Maisie, mais qu’est-ce qui te dit qu’il va te croire ? Hein ? Je suis quand même censé être ton putain de petit ami depuis huit ans aux yeux de tes parents ! Alors, on fait quoi ? Tu vas tout balancer à tes parents, t’as pas le choix, là !

	À l’unisson, nous passons nos mains sur nos fronts pour éponger la sueur qui dégouline. Je vois bien qu’ensemble, nous perdons notre sang-froid et, ça, c’est carrément inenvisageable. Seul l’un de nous deux en a le droit, mais pas les deux à la fois. Telle est notre devise au travail.

	— OK, OK ! Calme-toi, dis-je à mon ami angoissé alors que mon cœur manque d’exploser. De toute façon, il faut qu’on descende avant que ma mère ne se pointe ici pour nous forcer à nous attirer en bas d’elle-même. On n’a plus le temps, là !

	Devon respire à nouveau calmement, se frottant désormais les tempes de chaque côté de son visage, comme si le faire l’aide à réfléchir, mais reste toutefois horriblement silencieux.

	— Que va-t-il penser, Dev ? Comment va-t-il réagir ?

	Il secoue la tête et hausse les épaules en retroussant ses lèvres sur ses dents blanches. Il est aussi embarrassé que moi, peut-être même plus encore.

	— Je sais pas, Maisie…, répond-il, sérieux, en me regardant droit dans les yeux. Tu le connais bien mieux que moi. La seule chose que je peux te dire, c’est d’être courageuse et d’assumer jusqu’au bout, sans penser à tes parents, mais en ne pensant qu’à ta relation avec Cameron. Et n’oublie pas que je suis avec toi. Et qu’ensemble, on se trompe rarement.

	Je soupire. Ce que dit Devon est vrai au boulot, mais ici et dans cette situation ? J’émets un gros doute.

	— C’est censé m’aider ?

	— Je crois, oui, rétorque-t-il avec un regard doux.

	Je lui offre un sourire, qui ressemble bien plus à un rictus maladroit du genre « pitié, sortez-moi de là », mais il n’en tient pas compte, heureusement.

	— Un plan ?

	Devon hoche la tête et triture ses mains, certainement aussi moites que les miennes.

	— Ouais. Dès qu’on peut, on l’attire dans un coin, et on lui balance tout ! s’agite-t-il.

	Ça me paraît plutôt pas mal comme stratégie, si tant est qu’on réussisse à le choper dans l’immédiat, ce qui est peu plausible étant donné que ma mère va vouloir nous présenter à tout le monde, un par un, comme de vulgaires poupées.

	— Oui, on fait ça, validé-je. Et… prions.

	Devon secoue la tête, prend mes mains dans les siennes, – en effet, elles sont carrément humides – et les porte à sa bouche pour les embrasser.

	— Épargne-nous tes prières, Maisie. Ce soir, tu dors en enfer.
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	Lorsque j’entame ma longue et terrible descente vers le salon de mes parents où, désormais je le sais, Cam m’attend, je sens des gouttes de sueur couler le long de mon dos et me donner d’horribles frissons. Je n’arrive plus à respirer convenablement et suffisamment, ni même à me tenir droite, perchée sur mes stilettos vertigineux censés soutenir mes jambes chancelantes.

	La dernière marche est devant moi.

	En fond sonore, j’entends des chants de Noël provenant de la barre de son du salon ainsi qu’une bonne odeur de feu de cheminée mélangée à celle du conifère décoré avec grâce et beauté, des vapeurs d’alcool et des parfums des invités présents. Ça sent bon, je ne peux le nier, ça donne même envie d’y aller. Pourtant, mes pieds se bloquent, mon esprit se heurte à un mur et refuse de passer ce dernier cap. Je me retourne, en quête d’un certain soutien lorsque je m’aperçois que Devon est aussi anxieux que moi, peut-être même plus. Pourtant, il me regarde dans les yeux en levant les pouces devant lui, m’offrant un sourire crispé, mais sincère. Je lui tends la main pour la serrer afin qu’on vive ce moment ensemble, lorsque le cri étouffé de ma mère me perce littéralement les tympans. Avant même de me retourner pour observer son visage déformé par la mauvaise surprise de ma tenue, je plisse les yeux et secoue la tête, ce qui arrache un léger rire moqueur à Devon qui hoche la tête du genre : « Oui, je sais. Elle est folle à lier, mais c’est ta mère. »

	Je m’arme de courage.

	— Oui, maman ? lancé-je en me retournant d’une voix calme.

	Dis donc, quel spectacle !

	Ma mère est abasourdie, une main sur la bouche et l’autre sur son cœur. La prochaine fois, si tant est qu’il y en ait une, cela va de soi, je descendrai à poil, et peut-être que j’aurais enfin la chance d’avoir droit à ses éloges.

	— Maisie… mais… enfin… comment…

	Les yeux toujours rivés sur moi, elle balbutie en cherchant ses mots et semble se mettre dans un état pas possible pour un simple pull rouge à grelots. En la regardant de plus près, je suis presque sûre qu’elle n’est pas loin de l’arrêt cardiaque. J’agite la main devant moi en levant les yeux vers le ciel et je souffle sans même essayer de paraître discrète. Elle ne mérite plus que je retienne mes ressentiments et mes émotions, sans compter que je suis lasse de le faire depuis ma naissance.

	— Ça va, maman, épargne-nous ton cinéma ! aboyé-je en lui passant devant. Primo : c’est Noël ! Deuxio : c’est… qu’un… putain… de… pull !

	Elle s’offusque, encore une fois, et commence à chuchoter en s’approchant de Devon dans mon dos, ce qui a le don de m’irriter et de hérisser le moindre de mes poils. Je me retourne et fusille ma mère du regard avant d’attraper mon faux petit ami par le poignet pour l’attirer vers moi.

	— Je te l’avais dit, murmure-t-il dans mon oreille en roulant des yeux. T’as réveillé la bête.

	Je lui envoie le même regard assassin qu’à ma mère.

	— Tu cherches la merde, aussi.

	— Garde ton énergie, Dev. On va en avoir besoin.

	Aussitôt, son corps se tend, se rappelant certainement que l’enfer nous attend, en réalité, dans ce salon. À côté de Cam, ma mère n’est qu’une mise en bouche.

	— Bon… eh bien…, intervient ma mère, la bouche pincée et les sourcils hauts sur son front botoxé, toujours sous le choc de ma tenue alors que ses tétons pointent encore devant nous. Allons-y. Mais franchement, Maisie, tu aurais pu…

	Je ne lui laisse pas l’occasion de finir sa phrase.

	— Un mot de plus, maman, et je m’en vais, rétorqué-je sèchement, quelque peu amère.

	Résignée et sentant sa défaite toute proche, elle cède et mime le geste d’une fermeture éclair sur sa bouche avant de tourner les talons de ses tongs. Très bien. Devon m’envoie un coup de coude dans les côtes et s’approche de mon oreille.

	— T’aimerais te casser, hein ?

	Un regard espiègle en sa direction, je lui rétorque :

	— Tu n’imagines pas à quel point.

	Lentement, et main dans la main, nous emboîtons les pas de ma mère d’une démarche incertaine lorsqu’arrivant proches du salon et nous comprenant tout de suite par la force d’un simple regard avec Devon, nous nous lâchons la main par respect pour mon véritable fiancé dont nous ignorons la future réaction. Même si j’ai grand besoin de le savoir et de le sentir près de moi, j’ai aussi besoin que Cameron comprenne que tout cela n’est rien d’autre qu’une farce à laquelle nous nous adonnons merveilleusement depuis huit longues années. Je refuse que le doute persiste dans son esprit. Non, pire que ça, je refuse que le doute atteigne son esprit.

	Tendus et avançant légèrement à reculons, nous faisons notre entrée en grande pompe dans le salon où une quinzaine d’invités semblent s’amuser entre eux et boire des coupes de champagne à profusion, comme ma mère sait bien le faire. Je me serais bien attardée sur chacun d’entre eux pour tenter de reconnaître certains visages, mais mes yeux se figent immédiatement dans une seule et même direction, la sienne.

	Sans attendre, nos regards se croisent et toute joie disparaît de mon visage. Il ne reste plus que la confusion et l’appréhension pour moi, et absolument rien pour lui. Il est impassible, aucune émotion ne traverse son visage, pas même la surprise de me voir là avec Devon, et c’est totalement déroutant.

	Soudain, plus rien n’existe, pas même Devon en retrait derrière moi attendant un signe de ma part. Je dois simplement me concentrer pour ne pas me jeter dans ses bras tellement mon cœur, qui cogne violemment sous ma poitrine, me pousse à le faire et me concentrer pour tenir bon sur mes jambes qui, définitivement, ne me tiennent plus. Et surtout, j’ai peur. Son regard est impénétrable et son visage demeure dur, froid et impassible. Je ne peux ni le comprendre ni même le déchiffrer. Je ne peux qu’attendre et savoir à quelle sauce je vais être mangée. Seule sa mâchoire carrée est plus contractée que jamais, ce qui ne laisse présager rien de bon.

	Je sais qu’il faudrait que tout cela cesse dans l’instant. Je ne peux laisser cette mascarade arriver et briser mon couple si parfait. Il faut que Cam sache et il faut que mes parents comprennent. Pourtant, j’ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort. Je suis tétanisée et la vérité n’arrive pas à s’exprimer, pas ici, pas comme ça. Alors, en signe de détresse, j’attrape la main de Devon derrière moi et je me force à adopter un sourire crispé, ce qui n’échappe pas à mon fiancé.

	Ma mère arrive dans notre dos, joyeuse et joviale pendant que tous les invités sont pendus à ses lèvres, et colle une main sur l’épaule de Devon. Tout sourire, elle se place face à ses amis et à Cam, qui ne cesse de me fixer tel un lion face à la proie qu’il appâte avec brio, et c’est très déstabilisant.

	— Mes chers voisins et amis, commence-t-elle dans une attitude théâtrale en figeant son sourire ultra blanc, pour ceux qui ne la connaissent pas, je vous présente notre fille, Maisie, et son fiancé, Devon.

	Des cris de joie retentissent dans le petit comité et les flûtes de champagne se lèvent pour trinquer à notre santé et à nos fiançailles, qui d’ailleurs, n’existent que dans l’imagination débordante de ma mère. Le regard visé vers mes pieds et les joues aussi rouges que le bonnet du père Noël, je ne peux m’empêcher de jeter un coup d’œil discret à mon véritable fiancé, Cam. Il prend sa coupe de champagne en main, penche légèrement la tête sur le côté et soulève son verre en ma direction avec un très léger sourire à peine perceptible.

	Bordel. Mais à quoi il joue ?

	Je déglutis, respire très difficilement, mais tente de garder la tête sur les épaules pour ne pas craquer. Pas déjà. Pas maintenant.

	Je me tourne afin de jauger le comportement de mon ami et l’aperçois dans une situation des plus délicate, une main dans sa bouche qui se mord les doigts, sans compter que la récente annonce de ma mère n’arrange rien. Nous qui voulions annoncer notre rupture ce soir, nous voilà fiancés !

	Devon déglutit tout autant que moi, sa pomme d’Adam ne cesse de faire des voyages dans sa gorge. Si nous voulons rester dignes, lui et moi, il est urgent de parler à Cam le plus vite possible. À défaut, je ne donne pas cher de nous, de notre couple et de cette soirée.

	Sourire hypocrite vissé sur mes lèvres, je trouve enfin le courage de prendre la parole devant tant de paires d’yeux qui nous épient en silence.

	— Maman, voyons…, commencé-je d’une voix faible et aussi tremblotante que mes jambes, tu nous mets dans l’embarras. Nous ne sommes pas fiancés, Devon et moi, seulement de très bons amis, n’est-ce pas ?

	Je tourne la tête vers mon ami, mais prends toutefois le temps de poser mon regard un bref instant en direction de Cam alors que je tente de remettre de l’ordre dans le sujet de notre véritable relation.

	Devon, jusqu’alors en retrait, s’avance vers nous et adopte le même faux sourire que moi. À la différence qu’il est bien plus doué. On pourrait presque y croire si seulement des gouttes de sueur ne perlaient pas sur son front et qu’il ne s’empressait pas d’essuyer du dos de sa main toutes les deux secondes.

	— Bien sûr, Maisie, s’accorde-t-il en haussant les épaules, de bons amis, voilà tout.

	Il confirme et je relâche enfin l’air bloqué dans mes poumons même si je comprends que, pour Cam, cet aveu sera encore bien insuffisant.

	Ma mère se met à glousser en rejetant sa tête en arrière, sous le regard hilare de tous ses invités. Mon père, quant à lui, est cloué sur son fauteuil, verre d’alcool ambré dans une main et l’autre sous son menton semblant jauger la situation. Je l’appelle à l’aide du regard, mais le cannabis a certainement dû lui brûler les derniers neurones qui lui restaient puisqu’il ne semble même pas voir ma détresse. Ce n’est pas comme si j’étais le centre d’attention à l’instant T.

	Allô, papa ? Non, personne à l’horizon.

	— De bons amis qui couchent ensemble depuis huit ans, hein ? dit ma mère en riant la bouche ouverte. N’allez pas nous faire croire de telles sottises, les enfants !

	Les sourcils de Cam se surélèvent, les poings de Ryan, mon ex-petit copain, se serrent alors que je ne comprends même pas pourquoi, Devon rougit, son corps tressaille et, moi, j’ai envie de mourir.

	— Maman, évitons de parler de ce genre de choses devant nos invités, je t’en prie. Tu mets tout le monde mal à l’aise.

	En réalité, je suis habituée à ce genre de commentaires et je ne m’en offusque plus, en temps normal. Mais là, plantée devant mon véritable fiancé, plus fringant que jamais avec sa petite barbe de trois jours et son visage grave, et devant mon faux fiancé qui est aussi à l’aise qu’un misogyne en pleine démarche féministe, il n’y a rien d’autre qui pourrait être pire au monde que de parler de ma sexualité.

	Quoique, finalement, si. J’ai trouvé.

	En retombant sur les yeux noirs de Cam qui ne cesse de m’épier, je me dis finalement que je préférerais recevoir un cours d’éducation sexuelle par ma propre mère en compagnie de tous ces gens plutôt que de continuer à supporter son regard à la fois pesant et perçant sur moi, agissant telles des lames aiguisées. Seigneur, j’ai chaud, je me sens observée et je ne sais même plus où regarder.

	Mes pieds, tiens. C’est bien les pieds.

	— Mal à l’aise ? réplique ma mère en plaçant une main sur son cœur, ce qui a l’immense avantage de me ramener à l’instant présent. Mais enfin, il n’y a pas plus naturel que le sexe sur cette Terre, ma fille. Nous sommes tous des êtres humains qui s’accouplent et qui prennent un certain plaisir à…

	Je plisse les paupières et secoue la tête.

	Bordel, dire que ça commence à peine !

	— Stop ! crié-je en posant les deux mains sur ses épaules. On n’a pas envie d’en savoir plus, je t’assure ! Papa – je claque des doigts – du champagne, du whisky, de l’alcool à brûler, peu importe tant que ça peut me rendre ivre, et rapidement de préférence.

	Mon père relève les yeux vers moi depuis la première fois que je suis entrée dans le salon. Il agite son index et claque des doigts devant moi pour me dire qu’il a bien compris ma demande et s’affaire à me servir un verre, certainement fier de voir que sa fille n’est pas si coincée qu’elle en a l’air.

	— Neil, la même chose, par pitié, lance Devon à mon père qui lui fait le même signe qu’à moi.

	Je me retourne, lui prends la main, même si je sais que Cam observe ce geste avec les sourcils froncés, et je l’entraîne à s’asseoir à mes côtés sur le petit canapé où siège déjà Ryan, mon ex-petit ami, dépressif, si j’en crois ma mère, depuis son récent divorce. Je suis soulagée que le sofa se trouve à l’extrême opposé de celui où sont installés Cam et un vieux couple, qui a plutôt l’air très embarrassé, enfin, surtout elle. Plus étrange encore, lorsque je les observe, je remarque que cette femme ne cesse de chuchoter dans l’oreille de son mari des mots que je n’arrive pas à comprendre.

	Ma foi, les gens peuvent être étranges parfois, j’en sais plutôt quelque chose.

	En prenant place et en relevant mon visage, je me rends compte que, certes, ma place est à l’extrême opposé de mon fiancé, Cam, mais il est surtout très en face, ce qui lui laisse un champ parfait pour pouvoir me regarder sans discrétion comme il ne cesse de le faire depuis cinq bonnes minutes déjà.

	Comment vais-je résister à autant de pression ? Je l’ignore. Vais-je réussir à ne pas péter les plombs ? Peu probable.

	— Bon ! lance ma mère debout devant tous ses invités en claquant dans ses mains. Tout le monde est désormais présent et je tiens à vous dire, au nom de Neil et moi, que nous sommes très heureux de tous vous recevoir chez nous en cette belle fête qu’est Noël où nous célébrons l’amour et la joie d’être ensemble. Installez-vous confortablement, buvez une bonne coupe de champagne et je vous rejoins à l’instant avec les amuse-bouche.

	Elle tourne les talons en direction de la cuisine.

	— Maman, tu as besoin d’aide, peut-être ?

	Je n’aurais jamais cru devoir dire ça un jour. Pourtant, il n’y a rien au monde que je ne souhaiterais plus que de m’éclipser de ce foutu salon qui m’horripile depuis toujours, mais encore plus depuis que Cam y est confortablement assis.

	Ma mère se retourne et un sourire magnifique égaye son visage. Je me rends compte qu’elle est belle à sourire ainsi. À l’occasion, je devrais lui dire qu’un sourire franc vaut bien plus que toutes les injections du monde. Elle me regarde, les yeux pétillants. À sa décharge, c’est bien la première fois que je lui propose mon aide ou de faire quelque chose avec elle, je crois.

	— Oh, non, Maisie chérie. Merci, c’est adorable et j’apprécie beaucoup, mais reste avec ton fiancé et profite de ton Noël. Tu es notre invitée, toi aussi.

	Je retire. Je la hais, c’est définitif. Elle se retourne à nouveau et, soudain, je regrette qu’elle parte déjà. Ben oui, après tout, elle a beau trop parler et mettre souvent tout le monde dans l’embarras avec ses conseils sexuels, mais, au moins, elle assure toujours l’animation avec brio. Car depuis qu’elle est partie du salon et que nous avons pu observer sa démarche gracieuse et légère, faisant flotter sa robe fluide très peu appropriée où on lui voit presque le string, nous nous regardons maintenant dans le blanc des yeux, sirotant notre verre dans un silence parfait. Heureusement que les chants de Noël qui sortent des enceintes du salon sont là pour combler ce vide sidéral très malaisant.

	Bon sang, qu’ai-je fait pour naître dans cette famille de cinglés ?

	— Sympa, le pull.

	Je relève les yeux au son de cette voix que je connais bien et que j’aime par-dessus tout, cette voix grave, suave, mais douce à la fois, qui provoque très souvent en moi de jolies pensées indécentes. Pour la première fois de la soirée, Cam m’adresse la parole sur un ton neutre comme s’il s’adressait à une parfaite inconnue et, de ce fait, je comprends qu’il n’a aucunement l’intention de dévoiler notre relation au reste des invités. Malheureusement, je ne décèle pas non plus s’il comprend que ma relation avec Devon n’est qu’une mise en scène et que c’est lui en réalité que j’aime. Toutefois, j’espère de tout cœur que sa confiance en moi est assez puissante pour le comprendre. De nature peu croyante, je me surprends à prier à de nombreuses reprises ce soir, en me promettant d’aller à l’église un de ces quatre.

	Toi, le barbu là-haut, promis, à l’église ou au paradis, on se verra bientôt !

	Je réponds simplement merci en évitant son regard, bien trop lâche pour pouvoir l’affronter. Mon père, témoin silencieux de la scène comme tous les autres, attrape une bouteille et se racle la gorge avant de parler.

	— Un « single malt scotch whisky » de trente et un ans d’âge, nous montre-t-il, pas peu fier de sa bouteille, en nous servant les deux verres d’alcool ambré. Vous m’en direz des nouvelles, les enfants.

	— Compte sur moi, papa.

	Pour ma part, je ne lui laisse pas l’occasion de poser les verres carrés devant nous que je le lui arrache des mains et le bois d’une seule traite. Je n’ai même pas eu le temps d’entrapercevoir le goût et la saveur de l’alcool que le liquide traverse déjà ma gorge. C’est assez horrible. Ça surprend d’abord, ça brûle ensuite et ça étouffe enfin.

	Je mets une main sur ma bouche pour amortir les dégâts. L’alcool remonte dans ma trachée, me brûle une seconde fois et décide de se tromper de chemin en passant par mon nez plutôt que par ma bouche. Je suffoque royalement en tentant de me contenir, mais c’est peine perdue. Je vois rouge et, pour me soulager, je relâche tout l’air qui se trouve dans mes poumons et le whisky finit son chemin sur la chemise immaculée de la femme à la bouche pincée se trouvant dans ma trajectoire en face, juste à côté de Cam. Elle s’offusque aussitôt en se levant, la bouche grande ouverte, les bras écartés et le visage outré qui me regarde avec dédain et mépris comme si je n’étais qu’une moins que rien. Pour dire vrai, je m’en fiche pas mal de sa réaction, car, à l’intérieur de moi, j’ai comme l’impression que se joue un feu de camp et j’ignore comment je vais faire pour y mettre fin.

	J’aimerais quand même m’excuser par politesse, mais je crois que le whisky a aussi brûlé mes cordes vocales. Le son qui sort de ma gorge ne peut être ma voix, ce n’est pas possible, à moins que je sois soudainement devenue chanteuse de métal.

	— Maisie ! s’écrie Devon à mes côtés en s’agitant et en commençant à me donner des tapes dans le dos qui ne servent à rien étant donné que je peux respirer. Bon sang, tu dois souffrir, ma pauvre. Ça va ?

	Je le fusille du regard. Le genre qui lui dit : « Bah, non, idiot ! Un putain de whisky qui passe et qui repasse par le nez, c’est pas l’extase, je dois dire. » Dans ma tête, je rajoute « connard », mais lui dire serait de trop, je crois.

	— Heu… ouais, tenté-je de dire en récupérant des bouts de dignité perdus un peu partout autour de cette pièce. Ça va, ça va… Papa, très bon, ton whisky.

	Mon père se met à rire en me resservant un verre lorsque ma mère arrive en trombe dans le salon, la mine effarée et le regard d’effroi. La vision de ses seins figés et érigés arrive presque à me faire oublier la brûlure au troisième degré qui sévit dans ma gorge au même moment.

	— Sue ! s’exclame-t-elle en posant rapidement sur la table des plateaux de petits fours. Bon sang, votre chemisier ? Que s’est-il passé ?

	Et moi, pendant ce temps, personne ne se soucie de savoir si je vais bien, à part Ryan, qui ne cesse de me coller et de me frôler le bras depuis que je me suis assise à ses côtés sur ce foutu canapé.

	— Tu vas bien, Maisie ? me lance-t-il d’une voix douce et calme.

	Bordel, il n’est pas sérieux… si ?

	Je ne prends même pas la peine de me tourner vers lui. Deux hommes, je gère difficilement, mais je peux. Trois hommes ? Pitié, achevez-moi.

	— Ouais, lui dis-je sèchement alors que mon regard croise encore celui de Cam devant moi.

	Cette fois, je sens que mon fiancé a envie de rire et même de me demander si ça va bien aller et de me taper dans le dos comme l’a fait Devon, mais il se retient, gardant toujours ses yeux noirs inquisiteurs et son visage grave qui lui donne un air sexy et dangereux sans même le vouloir.

	La femme prénommée « Sue » lance un regard mauvais vers ma mère en tentant de défroisser son chemisier au whisky. Sa bouche est aussi pincée que le derrière d’une poule et elle ne semble franchement pas ravie. Elle prend sa respiration et s’apprête à lui répondre lorsque Cam, la tête tournée vers elle et la main sur sa bouche comme pour réprimer un rire, lui tend une serviette en tissu blanc aux initiales de mes parents, cadeau de mariage.

	— Tiens, maman.

	Hein ? Maman ? Bordel !

	La femme sur laquelle j’ai horriblement craché mon whisky tel un lama en colère n’est autre que ma future belle-mère ! Enfin, si tel est toujours le cas, bien sûr.

	Devon comprend et m’offre aussitôt sa main sur ma cuisse en signe de compassion, ce qui n’échappe en rien au regard brûlant que Cam continue de poser sur moi. Cette fois, tout le monde semble remarquer à la fois ce geste pourtant anodin dans un couple et le corps de Cam qui se tend à mesure que se passe l’horrible soirée. Une vague d’incompréhension s’abat sur nous, non, un tsunami.

	Je passe une main sur mon visage cramoisi, d’où coulent encore quelques résidus du précieux whisky, et décide de me lever et de me réfugier seule un bref instant pour remettre de l’ordre dans mon esprit et pour me donner du courage pour continuer cette soirée de l’horreur. J’en ai plus que jamais besoin.

	— Pardonnez-moi, je reviens. Je vais…

	Ma bouche ne finit pas ma phrase, mais ma main s’en charge en effectuant des cercles autour de mon visage pour leur faire comprendre que je vais, en réalité, m’essuyer et boire un coup pour essayer de faire passer le feu dans ma trachée. Mais en commençant à m’éloigner, une main accroche mon poignet et elle n’est en aucun cas la bienvenue.

	— Tu veux que je t’accompagne, Maisie ?

	Je me retourne, jette un regard vif sur la main de Ryan qui encercle mon poignet avant de le détourner vers Cam et Devon, tous deux prêts à bondir au moindre signe de ma part. Je serre les dents et fixe à nouveau mon regard sur sa main autour de mon poignet.

	— Non, Ryan, merci, répliqué-je en restant la plus calme possible. J’aimerais récupérer ma main, s’il te plaît.

	Fort heureusement, il la relâche aussitôt et je m’empresse de rejoindre les escaliers à pas de géant, ce qui fait sonner les grelots de mon renne, ne tenant pas compte des regards brûlants dans mon dos ni même de celui horrifié de ma mère, toujours debout, les seins érigés.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 10

	

	Cameron et Maisie

	 

	 

	 

	Cameron

	J’en étais sûr. Une fille prénommée Maisie dont les parents sont aussi dingues l’un que l’autre ne pouvait être que ma Maisie, ma fiancée. Plus étrange encore, c’est que les pièces qui manquaient à notre puzzle sont désormais en ma possession, prêtes à s’imbriquer les unes dans les autres pour enfin le former et m’aider à comprendre toute cette étrange situation, mais tout ce qu’il forme n’est qu’un putain de charabia auquel je ne comprends foutrement rien. Voilà qui n’est pas près de m’aider.

	En ayant passé seulement quelques minutes avec ses parents, je comprends pourquoi Maisie prend du recul sur sa vie passée en essayant d’en construire une nouvelle et en me cachant leur identité. Je n’approuve pas forcément, mais je comprends. En revanche, là où j’ai un peu plus de mal, c’est avec la présence de son putain de collègue de travail, pourtant censé être homosexuel, qui prétend être son petit ami qui couche avec elle depuis huit ans aux yeux de ses parents, même un potentiel fiancé, apparemment. Là, je ne saisis pas. Quelque chose m’échappe. J’ai beau chercher, je n’arrive pas à comprendre les motivations de Maisie, ni même les tenants et les aboutissants de cette prétendue relation dont j’ignore tout.

	Quoi qu’il en soit, voir Maisie perdre de sa superbe devant moi est un spectacle dont je ne me lasse pas et qui me satisfait même à bien des manières, et je reconnais prendre un malin plaisir à la troubler. J’ignore peut-être beaucoup de choses encore, mais je n’ai pas l’intention d’être le dindon de la farce, ce soir. Après trois ans passés avec elle, à connaître tout d’elle, j’ai l’immense avantage de savoir exactement ce que lui procure chacune de mes attitudes ou chacun de mes regards. Et c’est exactement ce que je cherche en la cuisinant à petit feu. Je veux l’intimider encore plus qu’à son premier entretien d’embauche chez A&E Agency, jouer avec elle et ses émotions jusqu’à faire mouiller sa petite culotte. Et je sais que je peux y arriver sans aucune difficulté. Elle a voulu se jouer de moi, maintenant c’est moi qui vais jouer avec elle. C’est assez mesquin de ma part, pourtant, j’estime que c’est plutôt de bonne guerre.

	En réalité, même après avoir craché du whisky sur ma pauvre mère et la voir déchanter ainsi jusqu’au point de se lever pour partir respirer l’air qui manque à cette pièce depuis son arrivée, je me concentre pour ne pas lui faire comprendre que sa présence ici avec ce mec et son ex tordu me met dans tous mes états et que j’ai envie de tout casser dans cette pièce tellement je suis en rage, mais qu’aussi et surtout, je ne l’ai jamais trouvée plus belle qu’à cet instant avec ce pull moche de Noël. D’autant plus que, sur elle, il n’est pas moche. Maisie a la faculté d’embellir tout ce qu’elle porte et la voir ainsi me donne juste envie de la serrer dans mes bras et de l’embrasser sous la branche de gui qui ne cesse de me narguer face à moi, ou mieux encore. Je songe parfaitement à plusieurs scénarios pour lui faire regretter son comportement malsain avec son collègue de travail, ce qui fait enfler ma queue dans ce pantalon juste à côté de mes parents.

	Putain, c’est glauque !

	Maintenant qu’elle est honteusement partie se réfugier à l’étage pour remettre de l’ordre dans ses idées, je n’ai pas d’autre choix que de la rejoindre pour qu’elle m’explique ce putain de bordel dans lequel elle m’a embarqué. Alors, pour ne pas éveiller les soupçons, même si je m’en carre royalement – après tout, c’est quand même ma fiancée –, j’attends cinq bonnes minutes avant de me lancer.

	Je me lève, tire sur les manches de ma chemise blanche pour la remettre en place et me tourne vers Liv en grande conversation avec ses amis.

	— Liv, pouvez-vous m’indiquer les toilettes, je vous prie ?

	La mère de Maisie boit une gorgée de son champagne rosé hors de prix et ne cesse d’exagérer tous ses faits et gestes, jusqu’à en devenir sacrément agaçante. Une petite heure avec elle m’a déjà épuisé, je n’imagine donc pas une vie entière. Soudain, j’ai un peu de compassion pour Maisie.

	— Bien sûr, Cameron. À l’étage, première porte sur ta gauche.

	Je hoche simplement la tête en signe de remerciement avant de tourner les talons. Sur mon chemin, mon regard croise celui inquisiteur de Devon, mais je ne m’attarde pas dessus. Je me contente de lui flinguer les yeux avec les miens, me contrefichant bien de ce qu’il peut penser à cet instant. Quoi qu’il en dise, Maisie est ma fiancée et je n’aurai aucun mal à le lui montrer, idem pour le bulldog au crâne rasé.

	Je monte les escaliers d’un pas rapide, avec la ferme intention de trouver Maisie où qu’elle soit, même si je ne connais aucune pièce de cette foutue baraque. Enfin à l’étage, je me retrouve dans un couloir plutôt petit et étriqué, mais abritant plusieurs portes en bois blanc. Au hasard, j’en ouvre une, j’inspecte, mais la referme aussitôt. Vu les tableaux de cul se trouvant au mur, ça doit être la chambre des parents de Maisie. J’en ouvre une autre, une salle de bains tout en bois. Raté. Je change de côté, longe le couloir et m’attarde sur une étrange sculpture dans un angle. Elle est si étrange que je suis obligé de m’attarder dessus et de la reluquer comme un pervers. Je l’observe en plissant les yeux avant de me retenir d’exploser de rire dans mes mains. Sérieusement, mais quelle idée de mettre une bite en bois en guise de décoration ? À l’évidence, ses parents sont bien plus étranges que je le pensais.

	Enfin, au travers de la porte qui se trouve à côté de la sculpture de bois, j’entends distinctement des bruits de pas. Pas de doute, Maisie est derrière. Je m’octroie le droit de ne pas frapper et j’enclenche la poignée d’un geste lent et maîtrisé.

	 

	Maisie

	M’étant enfermée dans ma chambre et me triturant l’esprit en faisant les cent pas, je suis consciente que je n’ai que très peu de temps devant moi pour remettre en ordre mes émotions qui se bousculent dans ma tête et pour réfléchir à une stratégie d’attaque.

	Mais voilà ce qui m’agace le plus. Je n’ai jamais été quelqu’un de faible ou de pleurnichard et perdre à la fois la face et le contrôle de toutes mes émotions et de mon corps m’est totalement nouveau et perturbant. Au travail, je suis le requin, celle qui attaque sans peur des représailles. Devon le reconnaît lui-même. C’est d’ailleurs pour cette raison que je me suis fait un nom dans cette boîte et que mon patron est aussi indulgent et adorable. Je suis un bon élément. Je suis celle qui n’a pas peur d’aller au front et qui obtient tout ce qu’elle veut par la force des mots que je sais plutôt bien manier, ou, parfois même, par la force d’un seul regard posé sur celui qui ose se mettre en travers de mon chemin. Je suis déterminée, battante et vaillante, celle qui refoule ses émotions et qui réfléchit toujours avant d’agir. Je suis comme Cam, en toutes circonstances : fière, libre, forte, sauf maintenant.

	Car, à cet instant, je ne suis rien de plus qu’un raz-de-marée de foutues émotions incontrôlables qui me submerge et dans lequel je me noie sans aucune chance de m’en sortir vivante. Et savoir que mes émotions contrôlent à la fois ma tête et mon corps n’est pas de bon augure pour le restant de la soirée, qui, en réalité, ne fait que commencer.

	Je me place devant mon miroir sur pied, bouge des épaules pour agiter les grelots du nez de mon renne et je me regarde un instant. Mes cheveux longs et blonds, que je boucle habituellement, sont à peine ondulés, mes joues n’ont jamais été aussi rouges et mes yeux brillent et reflètent parfaitement mon état d’esprit. Je n’aime pas ce que me renvoie ce miroir. Il reflète ce que je ne suis pas, la faiblesse.

	Je m’apprête à me donner une claque mentale afin de me réveiller de ce cauchemar et me donner le courage de redescendre le sourire aux lèvres, lorsque j’entends distinctement la porte de ma chambre s’entrouvrir et se refermer. Je n’ai même pas besoin de me retourner, je sais très bien qui entre. Cela dit, je suis tout de même surprise. J’avais envisagé cette possibilité, mais, en toute honnêteté, je n’aurais pas cru Cam capable d’une telle audace ou plutôt si, mais pas aujourd’hui, pas chez mes parents en terrain non conquis.

	Je baisse mes paupières, referme les bras sur ma poitrine dans un geste automatique d’autoprotection et je me laisse enivrer par son parfum si propre à lui. À cet instant, j’ignore ce qu’il pense de cette situation dans laquelle je l’ai injustement embarqué ni même s’il croit ou non à ma relation avec Devon, mais je n’ai plus peur. Je suis exactement où je veux être et avec qui je veux être.

	Cameron arrive dans mon dos dans une démarche des plus lente, portant son magnifique pantalon de costume gris lui retombant parfaitement sur les hanches et sa chemise blanche retroussée sur ses coudes pour dévoiler ses avant-bras musclés et puissants. Dans un silence intimidant, comme s’il avait absorbé tout l’air de cette pièce pour me laisser volontairement étouffer, il se plaque contre moi et enroule ses bras chauds autour des miens. Instinctivement et sans savoir ce que me réserve cette étreinte, je cale ma tête vers l’arrière sur son épaule massive, les yeux mi-clos. J’ai envie de lui dire que, maintenant, tout va bien mieux, que lorsque ses bras m’entourent, je redeviens la femme forte, confiante et entreprenante que je suis réellement, et qu’ensemble nous sommes la meilleure équipe que ce monde n’a jamais créée. Mais, non, je ne dis rien. Je me conforte dans un silence qui fait battre mon cœur plus intensément, capable de me faire pleurer à chaudes larmes. Car, en réalité, j’ignore même si Cam est toujours mien.

	Il entrouvre la bouche, prend son souffle et je peux parfaitement sentir les effluves de son haleine mentholée avec un arrière-goût de champagne.

	— Je vois que tu ne portes pas ta bague, me murmure-t-il lentement dans l’oreille d’une voix douce et calme, qui promet pourtant un vif échange.

	Il prend ma main dans la sienne et l’attire vers sa bouche avant de poser un délicat baiser sur mon annulaire vide. Enfin, j’ouvre les yeux et tombe sur notre reflet dans le miroir. Nos regards se croisent, nos yeux se disent beaucoup, pourtant, je suis toujours incapable de parler, pas à cause du whisky qui me pique encore la gorge, mais bel et bien parce que le Cam qui se trouve derrière moi et qui m’enlace est terriblement sexy, intimidant et audacieux. Son allure de PDG le rend tout à fait inaccessible et, malgré le ton doux et chaud qu’il emploie, je peux parfaitement ressentir la rage qui le consume à l’intérieur de lui. Ses yeux sont ardents et impénétrables, ils sont si farouches que je ne me sens pas de taille à les affronter. Ses bras m’enlaçant, je comprends soudain que je suis devenue sa proie et qu’il ne compte pas me laisser m’en tirer comme ça.

	Après un bref silence où nos yeux ne se quittèrent pas dans le reflet du miroir, je soupire en secouant la tête pour affirmer sa remarque, incapable d’en dire ou d’en faire plus. Intimidée, je suis tout bonnement intimidée, simplement, car ce Cameron n’est pas mon fiancé. Il est une version plus noire, plus confiante et plus perverse et dangereuse que l’autre. Il me fait froid dans le dos tout en m’excitant à la fois.

	— Peut-être aurais-tu préféré l’anneau de ton petit ami, Devon ? N’est-ce pas, Maisie ?

	Sa voix devient suave et sensuelle et, lorsqu’il prononce ces paroles dénuées de sens, sa bouche descend sur ma peau et ses joues me piquent le cou pour m’embrasser en savourant chaque baiser. Approuvant pleinement cette sensation exquise, je rejette ma tête en arrière en m’abandonnant à lui. Ses baisers sont chauds, passionnés et tendres à la fois. Ils sont parfaits.

	— C’est toi, mon petit ami, soufflé-je pendant qu’une de ses mains commence à se balader sous la chaude laine rouge de mon pull.

	Il secoue la tête, rejetant ma chevelure par-dessus l’une de mes épaules.

	— Tss-tss, Maisie. Je ne suis pas ton petit ami. Je suis ton-putain-de-fiancé, me corrige-t-il en articulant lentement chaque mot.

	Il aurait pu crier, hurler, ou même s’égosiller qu’il n’aurait pas été plus autoritaire et ferme qu’à cet instant.

	— C’est quoi, le plan, maintenant, hein ? Dis-le-moi, Maisie, murmure-t-il pendant que ses doigts s’affairent à déboutonner mon jean noir avant de le baisser en dessous de mes fesses. J’ai besoin de savoir comment je dois me comporter en bas, avec tes parents, ton petit ami et ton ex qui veut te sauter aux yeux de tous.

	Bordel, ses doigts commencent à me caresser à travers le tissu fin de mon shorty en dentelle, c’est exquis. Je parie que je suis déjà trempée.

	— Je vais devoir te partager avec ton petit ami et l’espèce de taré au crâne rasé ? Parce que, ça, tu vois, il en est hors de question. Tu es à moi, bébé, tout comme je suis à toi. Je refuse qu’il en soit autrement.

	Ses doigts se font entreprenants et s’immiscent sous l’élastique de ma culotte en dentelle pendant que mes jambes flageolent plus que jamais. Cam ne fait que m’effleurer et je sens déjà que je ne suis pas loin d’exploser sous ses doigts experts. Mes émotions décuplées, je pourrais presque pleurer et m’effondrer.

	— Oui, je suis à toi. Ce n’est qu’une mise en scène pour satisfaire mes parents et pour avoir la paix un jour dans l’année, chuchoté-je d’une voix faible. Rien de plus. Tu dois me croire.

	Aussitôt, il entre deux doigts en moi et m’emplit de la plus délicieuse des façons. Sentant la chaleur envahir mon corps, je ne sais plus que dire ni quoi faire, simplement soumise aux doigts experts de Cam.

	— Ouvre les yeux, Maisie.

	Je m’exécute sans sourciller. Je nous vois, beaux, amoureux et passionnés, dans le reflet du miroir, moi, complètement trempée de toutes les façons possible et proche de l’orgasme, Cam, le regard sombre et la mâchoire verrouillée. Si je pense vraiment m’en tirer avec cette simple explication, je me tire une balle dans le pied. Car Cam n’est pas du genre à se laisser convaincre facilement. Sa veine pulse dans son cou, son cœur cogne dans mon dos, il est toujours fou de rage, mais, surtout, empli d’un profond désir. Sa queue dressée dans son pantalon gris est parfaitement calée entre mes fesses et tout son corps semble tendu par un désir qu’il ne peut pour l’instant assouvir.

	Lorsque Cam retire ses doigts, c’est pour mieux caresser mon clitoris enflé et prêt à exploser de la plus délicieuse des façons. Mes jambes vacillent, Cam le sait et me maintient dans cette position uniquement grâce à la force d’un seul bras. Mes muscles commencent à se tendre et à se contracter un à un, je me mords les lèvres pour étouffer mon cri, car je sais que je vais jouir dans deux secondes à peine. Mais, au moment crucial, Cam retire ses doigts d’un geste vif et remonte ma culotte et mon pantalon avant même que je n’aie le temps de dire ouf. Il recule, me prend par les épaules et me retourne pour me placer face à lui, dos au miroir. À cet instant, je n’assimile plus grand-chose. Je suis encore étourdie de mon non-orgasme, mon clitoris continue de pulser violemment dans ma culotte et supplie qu’on lui donne une dernière caresse, en vain. Cameron fait rouler ses doigts humides sur ma lèvre avec un léger sourire espiègle en coin.

	— Je t’interdis de te toucher, Maisie, me réprimande-t-il fermement en faisant entrer son doigt dans ma bouche pour que je me goûte.

	Soudain, en colère et furieuse contre lui et, aussi et surtout, contre la Terre entière, je retire sa main que je refuse de goûter et me retiens de lui envoyer une claque sur sa joue mal rasée.

	— Je ne t’ai pas attendu pour me dire quoi faire, espèce de minable Don Juan.

	Il ne tient pas compte de ma colère, mais continue plutôt à jouer avec mes nerfs en posant un baiser sur mes lèvres.

	— Je sais, rétorque-t-il. Mais j’estime que c’est de bonne guerre.

	Je me contiens de toutes mes forces, mais, en réalité, je ne suis pas loin de craquer et de m’effondrer dans ses bras pour relâcher toute cette pression accumulée qui devient insupportable. J’estime que j’ai déjà bien trop encaissé pour ce soir pour avoir le droit à ce mini instant craquage, sans compter que je n’ai jamais connu la frustration de l’orgasme et que le ressentir est capable de vous mettre dans un état parfaitement minable et de décupler vos émotions négatives de façon vertigineuse.

	— Pourquoi tu fais ça, Cameron ? l’imploré-je d’une voix faiblarde en me mordant la joue, quitte à y laisser des traces.

	Ses yeux demeurent toujours aussi noirs, mais son sourire, lui, disparaît pour laisser place à un visage grave et torturé. Même s’il devait assouvir son besoin de vengeance sur moi, je peux dire avec certitude qu’il culpabilise de l’avoir fait. Je le lis dans ses yeux et il peut lire tout autant ce sentiment dans les miens.

	— Parce que je tenais juste à ce que tu saches qui est ton véritable fiancé, Maisie.

	Quel sombre idiot !

	— Je n’ai jamais eu le moindre doute là-dessus, répliqué-je en retrouvant un semblant de dignité et de confiance. Jamais.

	Cam pose une main sur ma joue avec tendresse et détaille mon visage comme s’il le voyait pour la première fois en secouant la tête.

	— Tant mieux, souffle-t-il avant de poser un délicat baiser sur ma joue. Tu vas tout avouer à tes parents ce soir, Maisie.

	Je déglutis, comprenant que cette demande n’en est pas vraiment une, mais plutôt un ordre qu’il m’est impossible de suivre. Je secoue la tête.

	— Je ne peux pas…, bredouillé-je péniblement.

	Cam arque un sourcil et un léger sourire en coin étire ses belles et délicates lèvres que j’aime tant. Le voir aussi confiant est plutôt déstabilisant. J’avais pourtant imaginé toutes ses réactions dans mon esprit, mais celle-là n’en faisait définitivement pas partie.

	— Que tu le veuilles ou non, bébé, crois-moi, ce soir, tu diras la vérité à tes parents.

	Rapidement, il tourne les talons et se dirige vers la porte. Mon cœur me pousse à lui hurler de rester là avec moi, ou bien de s’enfuir en courant pour retrouver notre chez-nous qui me manque déjà, mais je sais que rien de tout cela serait raisonnable, simplement parce que tout le monde est en bas et qu’ils doivent sérieusement demander ce qu’on peut bien foutre en haut tous les deux. Alors, je le laisse partir, même si ça me demande la plus grande force d’esprit. Avant d’enclencher la poignée de la porte de ma chambre, il se retourne et jette un regard par-dessus son épaule.

	— Je n’ai pas encore bien compris tout ce merdier, Maisie. Mais tout ça…, sous-entend-il en effectuant des cercles dans l’air avec sa main, ça m’a l’air carrément tordu.

	Tordu, ouais… c’est bien le mot.

	Je peine à respirer et, à cet instant, même mes cours de sophrologie ne peuvent plus rien pour moi. Ma prof serait terriblement déçue de moi, elle aussi.

	— Je sais.

	Il acquiesce en silence.

	— Ton pull… j’adore. Tu es très belle, Maisie, comme toujours.

	Il s’en va et claque la porte doucement derrière lui sans même m’adresser l’ombre d’un regard.

	Et maintenant ?

	 


 

	 

	 

	Chapitre 11

	

	Maisie

	 

	 

	 

	Cette soirée, au-delà même d’être un véritable calvaire, est une partie de poker dont aucun des participants ne connaît l’issue, les gagnants ou les perdants. Et c’est tout à fait désagréable. Les cartes sont désormais posées et les dés sont jetés.

	Le repas peut enfin commencer.

	À l’évidence, Cam a décidé de me suivre dans mon mensonge et de respecter mes décisions concernant son existence et la véritable nature de notre relation envers mes parents. Je sais que le faire lui demande un sérieux sang-froid, ou alors une très grande ouverture d’esprit, et je lui en suis reconnaissante. Souvent, nos regards se croisent furtivement sans que nous nous y attardions. Même si je n’ai en réalité qu’une envie : celle de le déshabiller du regard et de lui sauter dessus en m’excusant à coups de baisers et de caresses jusqu’à ce qu’orgasmes s’ensuivent. Pour ma part, ma culotte est toujours trempée, et je ne rêve plus qu’à ce que Cam finisse ce qu’il a commencé plus tôt dans ma chambre. Je rêve de sa langue en moi, de ses doigts magiques et de sa bouche audacieuse et, lorsque nos regards se croisent à nouveau alors que mes joues sont désormais plus roses encore que le vernis à ongles de ma mère, il devine. Et il s’en amuse. Je le vois par son sourcil arqué et son très léger sourire satisfait.

	Seigneur, cette soirée va être longue !

	Tous installés autour de cette belle et majestueuse table aux nombreuses bougies, nous sommes terriblement silencieux, chacun le regard vissé sur son assiette encore vide. Heureusement que les musiques de Noël résonnent en fond sonore pour combler ce silence étouffant. La mère de Cam semble voir le diable en moi depuis que je lui ai craché mon whisky à la figure et ne cesse de me toiser avec mépris et dédain sans même s’en cacher. Je n’ose imaginer sa tête lorsqu’elle apprendra que je suis en réalité sa future belle-fille. Le simple fait d’y songer me fait froid dans le dos. Le mieux serait qu’on ne lui dise jamais, mais cela ne ferait qu’ajouter un mensonge de plus entre nous. Ce n’est pas une si bonne idée.

	Cameron, lui, est assis face à moi, un peu plus détendu qu’à mon arrivée, mais pas encore véritablement à l’aise. Je sais qu’il est perturbé par toute cette agitation, à juste titre d’ailleurs, et le voir ainsi provoque en moi un pincement au cœur, lui qui est d’un contrôle sans faille à toute épreuve. Devon est à mes côtés, très justement engoncé dans son fauteuil rouge. Sa bouche est pincée, ses traits sont tirés et ses sourcils sont froncés, ce qui accentue ses petites rides qui le rendent légèrement plus âgé qu’il n’y paraît. À sa décharge, je n’ai toujours pas eu le temps ni l’occasion de lui dire ce que Cam était venu faire dans ma chambre, et, de ce fait, il ne sait toujours pas comment se comporter, ni avec moi, ni avec lui, ni avec personne. Il est troublé, embarrassé, énervé aussi, et tout ça par ma faute.

	Ryan, quant à lui, est heureusement à l’autre bout de la table avec ses parents, multipliant les gestes d’attentions à mon égard ou encore les regards pesants et les sourires francs, ce qui a le don de m’exaspérer. Il se tourne en ridicule devant mon faux et véritable fiancé, et il n’a même pas l’air de s’en rendre compte. Il ne ressort pas grandi de son divorce, c’est une évidence. Bon sang, lorsque je le vois ainsi, abattu par sa situation et ayant perdu toute confiance en lui, je me demande bien ce que j’ai pu faire en couple avec lui pendant presque trois ans.

	J’avais de la merde dans les yeux ou quoi ? Par pitié, dites-moi que oui.

	Enfin, au bout d’une attente interminable et pesante, on entend le claquement des tongs de ma mère sur les carreaux froids qui arrive dans la pièce avec deux grands plateaux de saumon fumé dans chacune de ses mains. Je n’aurais jamais cru dire ça un jour, mais je suis soulagée qu’elle soit enfin revenue pour briser ce silence de mort qui embarrasse tout le monde, bien plus que les seins de ma mère, pourtant toujours aussi apparents.

	C’est vrai, elle a toujours eu le chic de mettre beaucoup de personnes mal à l’aise, à commencer par ses tenues peu conventionnelles, très souvent dénudées, sa capacité folle de croire que nous sommes toujours bloqués dans les années hippies et sa façon de toujours mettre volontairement les pieds dans le plat. Mais en dépit de tout cela, elle a toujours été aussi extrêmement appréciée par son entourage. Certains voient en elle l’exubérance dont ils aimeraient faire preuve, la tolérance et l’ouverture d’esprit aussi et une certaine sagesse. Je ne peux nier le contraire, vous ne verrez jamais Liv juger quelqu’un ou une situation, hormis sa fille.

	De nos jours, c’est aussi rare que surprenant.

	— Voici les entrées, mes chers amis, dit-elle en posant les plats sur la table où de nombreuses bougies en forme de sapin argentées et dorées scintillantes sont allumées. 

	La jolie musique douce des chants de Noël nous évite un silence oppressant, et si on oublie Cam en face de moi, l’ambiance est parfaitement chouette. Nous lui sourions poliment à tour de rôle pendant qu’elle prend place à côté de mon père et qu’elle lui prend la main en lui offrant un sourire affectueux. Ils sont beaux, c’est vrai, beaux et amoureux.

	— Nous avons pour tradition de remercier le seigneur avant chaque repas de Noël et de faire un tour de table pour que chacun puisse exprimer librement sa joie.

	Je renverse mon verre heureusement vide et manque de m’étrangler, ce qui n’échappe à personne.

	Hein ? Non, mais dites-moi qu’elle n’est pas sérieuse ? Si ?

	Ma mère n’a plus foutu les pieds dans une église depuis son mariage avec mon père il y a plus de trente-cinq ans et elle nous fait la religieuse de service ce soir. Mais à quoi elle joue, bordel ? Je me sens obligée d’intervenir pour cesser ce cirque qui met les invités dans l’embarras.

	— Ah ? Et depuis quand, maman ? lancé-je en pianotant mes doigts sur la table, légèrement contrariée.

	Ma mère relève la tête vers moi et secoue la tête en soufflant. Elle s’est peut-être acheté une conscience durant l’année écoulée, mais elle ne m’aura pas. Je ne suis pas dupe et je sais très bien qu’en faisant ça, ma mère a quelque chose derrière la tête. Étrangement, il ne me tarde pas de savoir quoi. Je suis sûre que ça n’envisage rien de bon.

	— Depuis toujours, Maisie. Si tu venais nous rendre visite un peu plus qu’une fois par an, tu le saurais.

	Ouf. Voilà qui est dit.

	Les regards étonnés et embarrassés rebondissent autour de la table telles des balles de ping-pong en plein tournoi. J’encaisse sans trop de difficulté, car, au fond, elle n’a pas tort, même si elle n’habite qu’à deux heures de route de chez moi et qu’elle n’y a jamais mis les pieds, cela dit. En revanche, je me mords la langue tellement fort que le goût métallique du sang parfume ma bouche. Je pourrais répliquer et lui clouer ses lèvres siliconées sans problème. J’ai beaucoup de bagages pour le faire. Je possède autant d’arguments pour l’embarrasser devant tous ces gens qui ne voient en elle que ce qu’elle veut bien leur montrer, mais je me retiens, par respect pour mon père qui semble avoir retrouvé le sérieux, par respect pour ma mère qui s’est tout de même bien décarcassée pour faire de ce Noël le plus mémorable qu’elle n’ait jamais fait, et par respect pour ses invités qui sont atrocement silencieux depuis le début de ce réveillon.

	D’ailleurs, les yeux des voisins de la rue huppée de Brighton sont désormais rivés vers moi, attendant certainement que je renvoie la balle à ma mère de manière sanglante. Un bon smash au milieu des deux yeux ! Devon, éternel boudeur, mais fidèle ami, met toutefois sa main sur ma cuisse sous la table afin que je sente son soutien infaillible. En retour, je pose ma main dessus et serre mes doigts, même si c’est Cam que je regarde en réalité. Un sourcil est haut sur son front, une main sous sa mâchoire carrée, il attend simplement. Il attend un seul signe de ma part pour réagir, chose que je ne me permettrai pas, pas ici. Alors, je m’empare de mon plus beau sourire hypocrite et me tourne vers ma mère qui tient sa coupe de champagne rosé dans le creux de sa main.

	— Bien sûr, maman. Tu as sans doute raison, cédé-je sans trop de mal. Le travail et la vie londonienne, tu sais ce que c’est. On ne voit pas le temps filer, hein.

	Elle acquiesce, puis sourit. C’est peut-être idiot, mais je sens tout à fait les invités relâcher l’air qu’ils avaient gardé dans leurs poumons en attendant ma réponse à venir. Tous semblent rassurés et c’est tant mieux. Au mieux se déroule cette soirée, au plus vite je pourrai rentrer chez moi avec mon véritable fiancé et oublier tout ce merdier dans lequel je me suis fourrée.

	— Oui, chérie, en effet. Peut-être voudrais-tu commencer le bénédicité ?

	Sans même me cacher, je grimace et grince des dents.

	Bon sang, elle est sérieuse, mère Teresa ?

	Je n’ai jamais fait ça de toute ma vie, sans compter que je ne sais absolument pas quoi dire au grand monsieur barbu là-haut qui doit me regarder avec le même regard dédaigneux que Sue, la mère de Cam. On ne peut pas franchement dire qu’il m’ait été d’une grande aide dans ma vie, même si je ne l’ai jamais sollicité non plus. Ce n’est pas le grand amour entre lui et moi, mais, s’il fait de ce réveillon une bonne soirée sans drame familial, ça pourrait le devenir.

	Alors, j’accepte.

	Je préfère bien plus contrôler mes paroles plutôt que d’avoir à subir celles de ma mère, surtout, j’ai bien plus confiance en elles.

	— Avec plaisir, maman.

	Au même moment, les invités autour de la table joignent leurs mains et entrelacent leurs doigts en baissant les yeux vers leur assiette et le silence parfait se fait naturellement.

	— Heu… Je dois remercier le Seigneur et lui dire en quoi je suis reconnaissante, c’est bien ça ?

	Les paires d’yeux se relèvent et se dirigent vers moi, aussi écarquillées que si j’avais blasphémé ou insulté le pape.

	— Ben quoi ? Je demande, c’est tout. C’est nouveau pour moi, lancé-je en tendant les paumes de mes mains vers le ciel devant moi.

	Et les grelots de mon renne s’agitent encore une fois. Cam me regarde en se grattant la tête, je suis presque sûre qu’il a envie d’exploser de rire.

	— Eh bien, oui, ma chérie ! Enfin, quand même ! rétorque ma mère, légèrement agacée.

	Elle m’agace à faire sa nonne, là. On sait tous qu’elle en est pourtant loin. Je souffle, croise mes mains devant moi sans vraiment savoir ce que je dois ou m’apprête à dire. Tous les regards se baissent, seul celui de Cam est rivé vers moi, les yeux ardents et brûlants au message peu catholique.

	— Heu…, commencé-je, hésitante. Bon, très bien, allons-y. Je remercie le Seigneur pour cette magnifique table de Noël décorée avec goût et pour ce sapin qui est certainement le plus beau que j’ai jamais vu…

	Cam arque un sourcil, surpris et Devon relève discrètement la tête vers moi du genre « meuf, t’es sérieuse ? ». Je leur réponds par un haussement d’épaules à tour de rôle. Je trouvais important de remercier le Seigneur pour ça. Parce que c’est vraiment joli.

	Je reprends.

	— Je le remercie aussi pour toutes ces bonnes choses que nous allons déguster ce soir et pour nous avoir permis d’être tous réunis…

	Je regarde mon fiancé avec un sourire tendre et, lorsqu’il me répond par ce même sourire, alors mon cœur bat un peu plus vite. Je sais exactement ce que je dois dire désormais.

	— … Et je suis reconnaissante pour l’année écoulée qui s’est montrée à la fois merveilleuse et au-delà même de toutes mes espérances. Je suis reconnaissante pour tout l’amour que j’ai reçu de mon petit ami présent ce soir auprès de moi, et pour les jours nombreux et heureux qui nous attendent encore. Santé !

	Je bois ma coupe cul sec. Elle passe beaucoup mieux que le verre de whisky de tout à l’heure, je dois dire. Ma mère se met à applaudir en se levant. N’importe quoi !

	— C’était très émouvant, Maisie, me dit-elle, les yeux brillants. Merci.

	J’opine du chef en retroussant mes lèvres, ne tenant pas compte qu’elle en fait certainement beaucoup trop, comme à son habitude.

	— Quelqu’un d’autre voudrait-il prendre la parole ? reprend ma mère avec enthousiasme.

	— Oui, moi ! s’écrie Ryan en levant la main comme s’il était encore à l’école et qu’il voulait montrer qu’il connaissait la bonne réponse pour se faire mousser devant les autres. Mais, là, il n’a aucune foutue bonne réponse à nous donner pour qu’il lève la main comme il le fait. Je commence vraiment à voir rouge contre lui, car je présume très bien ce qu’il s’apprête à dire. Et j’ai envie de tout, sauf de l’entendre.

	Je lui adresse un regard assassin en guise de menace pour l’en dissuader qu’il ne semble pas voir. Ma mère, quant à elle, lui sourit tendrement et tend la main vers lui afin de lui laisser la parole.

	— Nous t’écoutons, Ryan.

	Tout le monde retrouve sa position initiale, à savoir tête baissée et mains jointes. J’essaie de faire de même, plutôt anxieuse de ce qu’il s’apprête à dire.

	— Je remercie le Seigneur d’être ici ce soir, en compagnie de mes anciens beaux-parents qui comptent encore énormément pour moi, et qui sont comme ma propre famille…

	Sans aucune discrétion, je souffle et je lance un regard vers Cam qui est tourné vers Ryan, semblant l’écouter avec attention, buvant ses paroles. Mon fiancé caresse les poils de son menton d’un geste lent et ne cesse d’observer mon ancien petit ami en hochant la tête à plusieurs reprises. Son visage est impassible. J’ignore même s’il se retient de rire, s’il est impressionné par l’audace et l’idiotie de Ryan, ou bien s’il veut lui casser la gueule, c’est dire. Quant à moi, je passe une main sur mon visage pour masquer l’embarras dans lequel me met volontairement Ryan. Devon prend ma main aux yeux de tous, tourne la tête vers moi et plisse ses lèvres, tentant, je crois, un sourire maladroit en signe de soutien. Avec Cam face à nous, je crains qu’il ne puisse faire plus pour m’encourager.

	— … et je suis reconnaissant d’avoir une famille qui m’aide en cette période difficile, à la suite de mon récent divorce, et je suis aussi reconnaissant de croiser à nouveau la route de Maisie, ce soir, plus belle que jamais.

	Je m’étouffe avec ma propre salive et tape du poing sur ma poitrine pour m’aider à retrouver une respiration suffisante.

	— Il est p-pas s-sérieux, si ?

	Je tousse à plusieurs reprises et bafouille en essayant de parler, mais j’étais obligée d’intervenir. Il ne peut pas se comporter ainsi en toute impunité, je ne peux pas le croire.

	— Ah, carrément ! envoie Devon à l’assemblée. Il est pas gonflé, lui.

	Je me tourne vers lui, surprise. Il est agité dans son fauteuil, les bras devant lui dans la direction de Ryan, qui se rassoit discrètement. Après tout, Devon a beau être mon faux petit ami, il ne l’est finalement qu’aux yeux de nous trois.

	Cameron tourne aussitôt la tête vers lui et lui jette un regard noir et menaçant, ce qui fait souffler Devon qui balance les bras en l’air. Le pauvre, il ne sait plus comment se comporter. Aux yeux de ma famille et des invités, il se doit de préserver mon honneur et le sien en me défendant, mais Cam ne le voit pas du même œil. Lui qui est si protecteur envers moi, devoir se contenir pour ne pas plaquer Ryan contre le mur doit lui demander une très grande force d’esprit. Et ne pas envoyer Devon sur les roses et reprendre sa place doit être une tâche aussi ardue pour lui. Je tâcherai de m’en souvenir au moment opportun.

	Après les paroles de Ryan, tout le monde semble quelque peu mal à l’aise, même ma mère. C’est dire.

	— Heu…, hésite-t-elle en cherchant mon père du regard en guise de soutien. Eh bien, merci, Ryan, pour ton intervention. Quelqu’un d’autre ou nous pouvons commencer à servir le saumon ?

	Dev me tape du coude et se penche vers mon oreille.

	— Il est où, le caviar ? murmure-t-il, agité. J’en ai putain de besoin là, avant que ton mec ne me brise les os un à un et jette mes restes dans la tamise.

	Je respire profondément en essayant de garder une belle allure pour les invités afin de ne rien leur laisser paraître.

	Ne leur montre pas qu’une brèche peut exister en toi.

	Les paroles de Dev résonnent dans mon esprit plus que jamais. Ce soir, je me dois d’être exemplaire, pour Cam. Alors, je me penche vers lui et réponds le plus imperceptiblement possible. Je suis presque certaine que mes lèvres restent parfaitement immobiles.

	— Il ne fera jamais ça, Dev. Il est au courant.

	Mon ami écarquille les yeux comme si je lui avais dit que son Ricky était soudainement devenu hétéro. Il mime discrètement un étranglement et c’est franchement assez drôle. Il imite à la perfection le miaulement d’un chat venant de se faire écraser la queue, ou couper les couilles :

	— What ? 

	Cette fois, je glousse dans mes mains. Je ne peux pas m’en empêcher.

	— Je t’expliquerai, abrégé-je. Et pour le caviar, j’en sais foutrement rien. D’habitude, il y en a.

	— Ben, ouais, Sherlock… je sais.

	Il soupire, lâchant l’affaire pendant que nous revenons à l’instant présent.

	— Toujours personne ? insiste ma mère en commençant à prendre le plat de saumon pour le faire tourner autour de la table afin que chacun puisse se servir. Bien, dans ce cas…

	— Si, moi, intervient soudain Cam, le menton haut et fier et l’allure quelque peu présomptueuse.

	Je ferme les yeux, sentant mon estomac se retourner, prêt à se vider à tout moment sur la chemise de Sue.

	— Oh ! Cameron, s’extasie ma mère en reposant le plateau sur la table. Nous t’écoutons avec joie, mon grand.

	Je me gratte la tête, carrément embarrassée. Primo : ce n’est pas son grand. Ce n’est son rien du tout, d’ailleurs, pas encore. Deuxio : il a trente-quatre ans ! Il a passé l’âge pour qu’on lui parle comme à un enfant, non ?

	Mon fiancé ne fait aucune remarque et lui accorde un léger signe de tête en guise de remerciement, puis se lève carrément en prenant sa coupe de champagne dans les mains. Il a plutôt l’air de vouloir porter un toast à un mariage dont il est témoin que de prononcer un bénédicité. Cela dit, ce qu’il dégage n’échappe à personne, Pas même à Sue, sa mère chez qui j’aperçois le premier sourire de la soirée lorsqu’elle pose les yeux sur son fils. C’est vrai qu’il en impose, mon fiancé.

	Tous pendus à ses lèvres, nous l’écoutons attentivement.

	— Je remercie le Seigneur de m’avoir permis de rencontrer Liv et Neil, de sacrés personnages, je dois dire, lâche-t-il avec un léger sourire, ce qui ne manque pas de faire rire les invités et de détendre l’atmosphère qui règne dans la pièce.

	Même ma mère semble sous le charme avec ses yeux en cœur et sa langue qui humecte ses lèvres.

	— Et je suis reconnaissant de m’être récemment fiancé à la plus sincère, la plus douce et la plus merveilleuse des femmes. Je peux dire ce soir que j’ai beaucoup de chance.

	Ma mère plaque une main sur sa bouche pour étouffer un petit cri, alors que la sienne se lève pour embrasser les joues de son fils une à une. Cam m’envoie un regard rapide, mais pénétrant en brandissant sa coupe de champagne vers moi.

	Bon sang, les signaux qu’il m’envoie sont-ils perceptibles et évidents juste par moi, ou bien tous les autres sont-ils aveugles au point de ne pas les voir ?

	— Félicitations, Cameron ! crie ma mère en faisant le tour de la table pour l’attirer dans ses bras. Mais pourquoi ne l’as-tu pas fait venir, enfin ? Nous aurons été très heureux de l’avoir à nos côtés.

	Cam accueille les baisers de ma mère pendant qu’à l’intérieur, je me concentre pour ne pas vomir sur cette belle table de Noël. Ça gâcherait tout, franchement.

	— Mais à quoi il joue, putain ? me chuchote Dev dans l’oreille.

	Je secoue la tête lentement en ne lâchant pas les deux traîtres du regard, à savoir Cam et Liv, ma mère.

	— J’en sais foutre rien, lâché-je.

	Ma mère retrouve enfin sa place et Cam se rassoit, plutôt fier de lui.

	— C’est très gentil à vous, Liv, malheureusement, ma fiancée a dû rendre visite à ses parents cette année, car elle ne les voit que très peu. Je crois qu’elle a des choses à régler. Les histoires de famille, vous savez tous ce que c’est, je suppose, insinue-t-il en me jetant un regard malicieux.

	Ma mère hoche la tête, semblant boire les paroles de Cam autant que celles de Dieu.

	— Bien sûr, chéri. Nous espérons que tout cela se terminera bien pour cette famille.

	— J’espère aussi, acquiesce-t-il. Fort heureusement, elle m’a dit qu’elle ne rentrerait pas avant que toutes ces histoires ne soient réglées, rien de mieux que de crever l’abcès, sans vous offensez, Liv.

	Mon cœur rate un battement et tout le sang a quitté mon visage, c’est une certitude. Je suis à deux doigts de m’allonger et de mettre mes jambes en l’air pour faire remonter ma tension tant je suis pâlotte.

	— C’est une très bonne chose. Il faut toujours dire la vérité dans une famille, aussi douloureuse soit-elle. Nous prions pour elle, Cameron, sois rassuré.

	Mon fiancé hoche la tête vers ma mère avec gratitude, pendant que je regarde se construire un vrai duel entre lui et moi.

	— C’est très gentil à vous, Liv. Je crois qu’elle aura besoin de l’aide de Dieu, en effet.

	Avec Devon, nous nous donnons la main sous la table et nous déglutissons à l’unisson, très peu à l’aise avec ce qu’il vient de se produire.

	— Bon ! Et ce saumon, maman, il arrive ou doit-on attendre Noël prochain pour le goûter ?

	 


 

	 

	 

	Chapitre 12

	

	Cameron

	 

	 

	 

	Je sais que je risque d’éveiller des soupçons ou encore de faire naître beaucoup d’interrogations, mais je ne peux m’empêcher de la regarder, encore et encore. Ma fiancée est en face de moi, plus belle que jamais dans son pull de Noël. Les yeux de son renne me regardent amusés, tout comme elle. Ses joues sont roses et ses yeux sont pétillants. Lorsqu’elle croise mon regard, elle semble embarrassée et je dois dire que je trouve ça irrésistible. Maisie est à tomber ce soir et, le plus dur, c’est que je ne peux rien faire. Je ne peux la toucher, la prendre et la serrer tout contre moi. Je ne peux l’aider à se sentir mieux, je ne peux faire que ce que je fais de mieux : la soutenir et l’aimer d’un amour sans faille. Pour ce soir, ce rôle est attribué à un autre homme qui n’ose même pas me regarder. Je sais qui il est, je sais ce qu’il est, mais je le déteste quand même profondément, car sa main est posée sur celle de ma fiancée, sans compter que je ne comprends pas ses motivations, celles de Maisie non plus d’ailleurs, mais je les respecte pourtant, en espérant tout faire pour éclater la vérité avant de reprendre la route ce soir. Bien sûr, ses parents sont barges et le fait que ma mère semble détester Maisie n’arrange rien, mais, encore une fois, elle est ma fiancée et mon rôle est d’accepter sa famille, tout comme la mienne devra l’accepter.

	Pour l’heure, le repas se passe sans trop d’encombres depuis les bénédicités. Nous finissons de manger le saumon en silence encore au rythme du fameux Jingle bells. Maisie triture ses couverts et ne cesse de rougir dès que son regard croise le mien. Pour ma part, je me fiche bien que l’on devine mes pensées tout comme je me fiche bien de continuer à faire vivre son mensonge. Et ce n’est que lorsque ma mère, placée à côté de moi, me donne un bref coup de coude, que je me rends compte que je ne suis franchement pas discret.

	— N’es-tu pas fiancé, Cameron ? me sermonne-t-elle en pinçant ses lèvres comme à son habitude.

	Bordel, si elle savait !

	Je détache mon regard de Maisie pour le détourner vers ma mère.

	— Bien sûr, maman. Et la fille de Liv lui ressemble étrangement. C’en est presque troublant.

	Ma fiancée m’entend, fait les gros yeux et se liquéfie davantage. Elle attrape la main de Devon en quête de soutien et fait un éventail de son autre main. Même lui ne semble plus savoir où se mettre. L’effet que je leur fais est passionnant à voir, je dois dire.

	— Oh. C’est pour cette raison que tu dévisages cette étrange jeune femme ?

	Je fronce les sourcils et réponds d’une voix assez faible pour que Maisie ne m’entende pas.

	— Pourquoi, étrange, maman ?

	Ma mère hausse les épaules et grimace sans discrétion.

	— Elle n’est ni élégante ni raffinée, tout comme ses parents, avoue-t-elle, le menton haut et fier. Ce n’est pas le genre de personne que j’affectionne.

	La vache !

	— Moi, je les trouve très sympathiques et naturels. Je pense que tu as beaucoup à apprendre d’eux, maman, la tolérance, par exemple.

	Elle souffle en secouant la tête, légèrement contrariée. Heureusement, elle ne s’attarde pas plus et préfère se concentrer à nouveau sur son assiette. Si elle m’avait questionné davantage, j’aurais pu tout lui dire. À vrai dire, je suis à deux doigts de me lever et de crier la foutue vérité à tous tant je commence à perdre patience. Avant de partir, peut-être, c’est une idée à retenir.

	— Bon, et toi, pourquoi tu ne cesses d’observer Liv comme si tu allais la dévorer ? C’est étrange, maman.

	Ma mère arque un sourcil avant de sourire faiblement.

	— Rien ne t’échappe, insinue-t-elle en chuchotant. Liv ne te rappelle personne ? Son visage ne m’est pas inconnu, je le sais. Je l’ai déjà vu quelque part, mais je n’arrive pas à me rappeler où, c’est agaçant.

	Je plonge dans mes pensées en observant Liv, mais, pour ma part, elle ne me rappelle rien du tout, sauf Maisie, bien sûr. Elles ont ce même petit grain de folie même si ma fiancée n’osera jamais l’admettre. Je hausse les épaules légèrement en secouant la tête de gauche à droite.

	— Non, maman. Demande-lui, elle se fera certainement une joie de t’aider.

	Ma mère hoche la tête avec un bref sourire.

	— À ton père non plus. C’est étrange.

	Cette fois encore, je suis presque sûr que Maisie a tout entendu de notre échange, puisqu’elle est plus embarrassée que jamais. Son sourire semble l’avoir définitivement quitté et je me demande bien pourquoi.

	Nous continuons à déguster notre entrée quand, concentré sur mes couverts et ce saumon, je réfléchis à comment je vais bien pouvoir pousser ma petite blonde à se dévoiler. Il faut que la vérité vienne d’elle et le plus vite possible. Je continue à réfléchir à plusieurs scénarios, mais c’était sans compter ma mère qui décide d’assouvir sa curiosité de façon assez peu subtile. Ce n’est pas d’elle pourtant.

	— Liv, ce saumon est exquis, je dois dire, geint-elle en enfournant une bouchée dans sa bouche.

	La mère de ma fiancée semble conquise et réceptive à en juger par son grand sourire et par les compliments qui pleuvent par la suite. Même Ryan n’y va pas de main morte. Quel sombre idiot, celui-là ! Je demanderai à l’occasion à Maisie ce qui lui est passé par la tête pour rester trois ans avec ce type. On est si différents, lui et moi.

	Ryan… mais oui !

	— Délicieux, Liv, c’est vrai, ajouté-je pour faire du zèle.

	En réalité, ce saumon n’a rien d’extraordinaire, et ma mère pense pareil. Elle essaie simplement d’amorcer une conversation poliment pour arriver à ses fins.

	— Merci beaucoup, dit-elle avec les yeux brillants. C’est un saumon d’Écosse fumé artisanalement chez un poissonnier réputé de Brighton. Maintenant que vous êtes tous deux installés parmi nous, je vous donnerai l’adresse avec grand plaisir. C’est un de mes bons clients, si vous y allez de ma part, il vous fera certainement un petit quelque chose.

	Ma mère opine du chef en écoutant soigneusement Liv, pendant que Maisie ne semble pas franchement ravie que sa mère vienne de faire référence à son métier. Et je crains que le pire ne fasse que commencer. Ma mère vient d’entrouvrir une brèche dans laquelle elle va foncer tête baissée. C’est une évidence.

	— Nous irons avec plaisir, c’est très gentil, Liv, dit-elle poliment en souriant. Vous avez dit « client » ? Je me disais que…

	Liv acquiesce d’un signe de la tête pendant que, sur le visage de Neil, son mari, naît un sourire rêveur.

	— … justement… votre visage ne m’est pas inconnu. Peut-être nous sommes-nous aperçues lors d’un séminaire il y a quelques années ? Vous êtes aussi avocate peut-être ?

	Que les hostilités commencent !

	Je ne connais pas du tout cette femme qui va bientôt devenir ma belle-mère, mais je suis prêt à parier qu’elle est tout, sauf avocate. Je pense à quelque chose de plus… exotique, disons.

	Neil, le visage enjôleur, regarde sa femme en hochant la tête comme s’il lui donnait son approbation, les sourcils hauts sur son front pendant que Liv offre un sourire chaleureux à ma mère en prenant sa coupe de champagne dans les mains.

	Un dernier regard à Maisie pour être sûr qu’elle ne va pas partir en courant vomir dans les toilettes, mais non. Tout semble sous contrôle. Elle est attentive à sa mère, plus sérieuse que jamais, sa main est blottie dans celle de Devon, ce qui m’agace franchement, sa respiration est bruyante, mais ça a l’air d’aller, heureusement. Je ne sais pas ce que je ferais si ce n’était pas le cas, enfin, si, je me lèverais et je l’attirerais dans mes bras, là où elle devrait être actuellement.

	— Oh, non, Sue, répond Liv avec un sourire bienveillant. Je crains de profondément m’ennuyer si c’était le cas, sans t’offenser.

	Ma mère hoquette sans discrétion, la main sur son cœur. Je ne saurais dire si c’est à cause du tutoiement, que personne d’autre que mon père et moi n’employons avec elle, ou bien par ce qu’elle vient de dire sur la profession d’avocat, adorée par ma mère, certainement un mélange des deux.

	— Oh, pardon, Sue, je ne voulais pas t’offenser, mais ici, nous tutoyons. Nous préférons enlever toutes les barrières entre nous, vois-tu. Tu n’y vois pas d’inconvénient, j’espère ?

	Bien sûr que si elle en voit un, et un gros, même, mais elle n’en dira jamais rien.

	La bouche pincée de ma mère tente de s’égayer en sourire poli. Raté, c’est une grimace qu’elle arrive à faire qui ne passe malheureusement pas inaperçue aux yeux de tous.

	Je regarde Maisie qui perd vraiment de sa splendeur face à ce qu’on est en train de vivre et je tente de la rassurer avec les yeux, avec la force d’un seul regard posé sur elle, seule chose que je puisse faire pour l’instant, et c’est véritablement frustrant. Moi qui maîtrise toujours tout, je me sens plus désarmé que jamais.

	— Non, Liv. Pas d’inconvénient, fait-elle en regardant mon père, silencieux comme à son habitude. Alors, et ce métier ? Lequel est-il ?

	Si je pensais qu’elle pouvait oublier cette question, c’est raté. Quand ma mère a quelque chose en tête, croyez-moi, elle ne l’a pas ailleurs.

	— Il y a une vingtaine d’années, je suis devenue le précurseur dans mon domaine à Londres, puis à Brighton lorsque ma clientèle s’est élargie et diversifiée. Aujourd’hui, j’ai l’immense privilège de travailler encore puisque mon métier est ma passion. Je l’exerce ici, d’ailleurs.

	Ma mère hoche la tête et les yeux de Liv s’illuminent lorsqu’elle commence à parler de son métier. Je commence à comprendre duquel il s’agit, et ça me fait franchement rire. En réalité, mis à part que je ne peux sentir Maisie à côté de moi, je dois dire que je prends un franc plaisir à être autour de cette table. Et j’ai comme l’intuition qu’avec ce que j’ai prévu pour Maisie, ça ne fait que commencer.

	Un coup d’œil vers ma fiancée me montre qu’elle lance un appel d’aide des yeux à Devon, sentant la panique arriver. Elle est livide, ça me fend le cœur de la voir ainsi.

	— C’est une chance de pouvoir vivre de sa passion, Liv.

	— Oh, oui, en effet, valide-t-elle. J’ai une chance incroyable de pouvoir donner les clés aux personnes qui viennent me voir pour renforcer leur couple, ou tout simplement pour rendre un aspect de leur vie meilleure. Après tout, le sexe est primordial dans notre existence. Il est la base même d’une relation solide ou de l’épanouissement personnel.

	Ma mère, qui ne s’attendait certainement pas à ça, imite le geste de Maisie de tout à l’heure à la perfection et rejette accidentellement sa gorgée de champagne rosé passant dans sa gorge au même moment.

	Maisie, qui se contenait jusqu’alors, se met à rire ouvertement en plaçant ses deux mains sur son visage. Les grelots de son pull tintent à chaque sursaut de rire, on n’entend plus que ça, et j’adore ce son. Ma mère lui jette un regard méprisable pendant qu’elle reprend ses esprits, mais ma fiancée n’en a que faire, elle continue à rire, faisant s’agiter les yeux de son renne sur son pull rouge. Quant à moi, je me pince les lèvres pour ne pas l’accompagner dans son rire, mais surtout, pour ne pas me lever et la prendre dans mes bras pour l’embrasser devant tous. Pour lui prouver à quel point je l’aime, encore plus lorsqu’elle est naturelle comme maintenant.

	Je ne peux m’empêcher de la regarder, encore une fois. Quand elle rit, elle est si belle que j’ai du mal à respirer. Elle dévoile ses dents qu’abrite ce grand sourire aux lèvres rouges et pulpeuses. Son petit nez se retrousse et ses joues rondes dévoilent des pommettes rougies par l’alcool qui coule dans ses veines. Je me contiens, mais je ne pourrai pas le faire longtemps. J’ai besoin de l’avoir près de moi, de montrer à tous qu’elle est à moi.

	— Pardonnez-moi, Liv. J’ai été un peu… surprise, intervient ma mère, ce qui me ramène à la réalité. Ce n’est tout de même pas commun comme… métier.

	Liv se montre compréhensive et tente de rassurer ma mère, ce qui est peine perdue.

	— Ne t’inquiète pas. Mon métier fait cet effet à beaucoup de monde, mais, ensuite, les langues se délient et sont rares ceux qui ne me demandent pas de conseils ! N’est-ce pas, les Evans ?

	Les parents de Ryan, au fond de la table et jusqu’à présent silencieux, relèvent leur tête de leur assiette en souriant joyeusement.

	— Oh, oui, valide la mère de Ryan. Liv a un véritable don pour donner des conseils aux gens. Il faut passer au-delà de la gêne pour pouvoir se découvrir et s’assumer. Je conseille cette thérapie à tous. Vous devriez essayer, Sue.

	Ma mère s’offusque, c’est évident. Je crois même qu’elle est à deux doigts de se lever de table et de quitter la maison blanche de Liv et Neil en courant sur ses petits talons.

	— Non, merci. Je n’ai aucun problème de ce côté-là, dit-elle fermement.

	Je me retiens de rire tant voir ma mère dans cet état de gêne est hilarant. Je crois que personne ne l’avait jamais autant heurtée jusqu’à ce soir, sans compter que mon père ne se sent apparemment pas du tout concerné par le fait de lui venir en aide. Il mange son saumon en portant une oreille attentive aux paroles de Liv.

	— Oh, tu te méprends, Sue, ajoute la mère de Maisie. Nul besoin d’avoir des problèmes pour consulter. L’essentiel étant d’aider à se sentir bien dans sa tête et dans son corps pour être en harmonie parfaite avec sa sexualité. Crois-moi, c’est important.

	Ma mère secoue la tête en pinçant ses lèvres.

	— Merci, mais ça ira.

	Mon père, Andrew, se racle la gorge au même moment, semblant débarquer de nulle part.

	— Peut-être devrions-nous prendre une séance avec Liv pour nous faire une idée, chérie ? Ça peut certainement nous aider, tu sais.

	Oh, non ! Seigneur, tout, mais pas ça.

	Je passe une main sur mon front et je ferme les yeux en me mordant la lèvre pour ne pas exploser de rire. Mon père vient-il vraiment de dévoiler aux yeux de tous que lui et ma mère ont un problème au pieu ? Bordel, rien que d’y penser, ça me donne la nausée.

	Bien que nous ne nous voyions que très peu, nous parlons et nous débattons de beaucoup de sujets avec mes parents. Je suis enfant unique, et, de ce fait, fusionnel avec eux. Pourtant, nous n’avons jamais abordé la sexualité de quelque manière que ce soit, ni la mienne ni la leur. Je croyais naïvement que cela resterait comme tel et c’était très bien, jusqu’à ce soir. C’est peut-être pour ça que je ressens maintenant une certaine gêne. Si cela ne concernait pas mes parents, je serais dans un tout autre état, c’est certain.

	Personne ne parle autour de la table et, moi, je n’ose même pas regarder la tête que fait ma mère que l’on bouscule comme jamais depuis ce soir. Maisie porte la main sur sa bouche et Devon regarde en l’air en imitant un sifflement. Faites que quelqu’un intervienne, par pitié ! Quelqu’un, mais pas moi.

	— Ne sois pas gênée, Sue. Je vous accueillerai, Andrew et toi, avec un immense plaisir, assure Liv en mettant fin au lourd silence. Nous pourrons y aller en douceur. Je peux prendre exemple avec Maisie, je suis sa mère, pourtant, elle est venue me chercher à de nombreuses reprises lorsqu’elle avait besoin de conseils d’ordres sexuels avec Ryan ou encore Devon, son fiancé. Nul besoin de mettre des barrières lorsqu’elles ne sont pas nécessaires.

	Tiens donc, intéressant.

	Étrangement, je commence à mieux comprendre certaines choses sur la sexualité de ma future femme, notamment pourquoi faire l’amour avec des trucs vibrants en caoutchouc entre nous est la norme et est certainement nécessaire pour elle. Peut-être qu’avec les conseils tordus de sa barge de mère, elle n’a connu que ça, finalement.

	Un coup d’œil vers elle, je la vois devenir rouge écarlate, la couleur faisant même disparaître ses taches de rousseur que j’aime tant. Pour la première fois de la soirée, elle me regarde et s’attarde longuement sur moi. Ses yeux n’appellent pas à l’aide, ils ne m’implorent pas non plus. Ils demandent juste ma compréhension et mon pardon, chose que je lui donne sans attendre. Dès lors, armée de courage et sentant les effluves de mon amour pour elle, elle prend une grande respiration et semble prête pour affronter sa tigresse de mère.

	— Maman, je te remercie pour tous tes conseils que tu as pu me donner, mais j’aimerais, s’il te plaît, que ma sexualité reste privée, qu’elle concerne Devon où n’importe qui d’autre, d’ailleurs. Merci.

	Liv encaisse adorablement. Passée outre sa folie, elle est tout à fait charmante, je ne comprends pas réellement pourquoi Maisie a voulu me la cacher depuis tant d’années. Avoir une mère aussi ouverte d’esprit n’est pas donné à tous, je crois.

	— Bien sûr, Maisie chérie. Mais n’aie pas honte de ta sexualité, elle est tout ce qui est de plus normal dans ce monde.

	— Elle est tout ce qui est de plus privé, aussi, rétorque ma fiancée qui secoue la tête, plutôt remontée. Et par pitié, maman, va mettre un soutien-gorge ! Je n’en peux plus de les avoir en plein phare !

	Des « oh » et des rires s’échappent des invités autour de la table, quand, moi, je ne peux plus me contenir de rire. Je prends ma serviette en tissu avec un sapin doré brodé et je ris dedans jusqu’à ce que ça aille mieux.

	Bordel, c’est certainement le meilleur Noël de ma vie !

	Liv abaisse les épaules en soufflant, peu embarrassée par les paroles de sa fille, mais plutôt désespérée. Elle cède pourtant. Elle se lève, remballe les assiettes d’entrée vides pendant que nous l’aidons comme on peut en les empilant les unes sur les autres, puis se dirige vers la cuisine, abordant une attitude fière pendant que le bruit de ses tongs martèle le carrelage. Avant d’arriver dans la cuisine, elle jette un regard par-dessus son épaule.

	— Puisque ma tenue incommode ma fille, je m’en vais en enfiler une plus décente avant d’apporter la dinde. Faites comme chez vous en attendant, buvez, trinquez, profitez !

	Personne n’ose répondre. Je me sens obligé d’intervenir. Je la trouve plutôt charmante, même si elle me fait plus de peine qu’autre chose, malheureusement. Lorsqu’on est incompris, ce n’est pas évident tous les jours, je suppose.

	— Merci, Liv, dis-je en hochant la tête.

	Elle me répond d’un clin d’œil qui n’échappe à personne, pas même à Maisie, qui me regarde en levant les yeux au ciel d’un air désespéré. Quelque part, je suis sûr qu’elle s’en veut d’avoir craqué ainsi. Elle a simplement voulu bien faire, ou alors elle est déjà à bout de ce qu’elle peut encaisser.

	Ah, non, pas déjà ? J’ai pas encore joué !

	Le regard toujours fixe vers Maisie, je me tourne soudain vers une forte odeur qui m’interpelle et qui emplit mes narines. Elle m’amène droit vers Neil, le père de Maisie, concentré à rouler une énorme cigarette.

	Cigarette ou… ?

	Tous les invités l’observent d’un air interrogateur. Lorsqu’il sent les regards insistants sur lui, il relève la tête d’un air songeur et amical, puis nous sourit à tour de rôle.

	— Un pétard, peut-être ?
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	— Comment ça, tu ne fumes pas, Cameron ? demande mon père, légèrement pris de court. Je ne parle pas de cigarette, je parle de…

	Je le coupe avant.

	— Oui, papa, crois-moi, toute la table a compris qu’il ne s’agissait pas uniquement de tabac ! lancé-je, agacée. Et, non, tout le monde ne s’adonne pas à ce genre de pratique. Nous ne sommes pas tous comme les gens que vous fréquentez, maman et toi. Cela dit, je trouve très impoli le fait que tu nous imposes ta fumée, franchement.

	Mon père agite ses bras en l’air en secouant la tête, ébranlé. Nous sommes si différents que c’est à se demander comment je peux être leur fille.

	— C’est juste pour se relaxer un peu, Mais’, détends-toi ! Je te sens très stressée ce soir, t’es sûre que t’en veux pas ? Ça te ferait du bien…, insiste-t-il en me tendant son pétard roulé.

	Ma mère n’est toujours pas revenue et, étant donné l’ambiance qu’il y a dans ce salon, je suis à deux doigts de la rejoindre. Je suis sur le point d’exploser devant tout le monde tant je ne peux plus supporter à la fois les regards que me lancent Cam, Devon ou encore Ryan, qui papillonne ouvertement avec moi, et cette situation malsaine. Je sais qu’il va falloir mettre les cartes sur table ce soir pour enfin qu’éclate la vérité, mais j’aurais aimé le faire dans de bonnes conditions. Dans l’état actuel dans lequel je me trouve, ce n’est certainement pas une bonne idée. Je serais capable de dire des choses insensées, et là n’est pas le but.

	— Oui, je suis sûre, papa ! Tu m’agaces à la fin ! haussé-je le ton, ce qui surprend les invités, bien plus que le pétard que mon père fait tourner autour de la table et qui se trouve désormais dans les mains de Devon.

	Je lui balance un regard noir.

	— Ben quoi, murmure-t-il en haussant les épaules. Pas de caviar, je me console comme je peux.

	Je souffle.

	Je sens que même lui me lâche de minute en minute. En réalité, je pense que je n’ai besoin que d’une seule personne pour m’aider à me contenir et à aller mieux et ce n’est plus Devon. C’est simplement Cam, mon fiancé, dont le regard me transperce et m’apaise à la fois.

	J’ignore ce qu’il se passe dans mon esprit pour arriver à de telles conclusions, mais je comprends dans l’instant qu’il est plus que temps que toute cette mascarade cesse. Depuis huit ans maintenant, j’estime qu’elle a assez duré.

	— Prends une grande bouffée, Dev, lui chuchoté-je en me penchant vers lui. Dès que ma mère revient, on lui annonce notre rupture.

	Il écarquille les yeux, seule réaction de sa part, et c’est plutôt drôle. Avec un sourire figé, il tend à nouveau le pétard à mon père qui le récupère avec gratitude.

	— Tu veux dire que tu vas enfin leur dire la vérité et que je vais pouvoir respirer ? dit-il doucement.

	Je plisse mes lèvres en secouant la tête.

	— Pas tout à fait, non. Mais ce sera un bon début. Pour le reste, j’attendrai que tout le monde soit parti. Ça ne les concerne pas, l’informé-je tout bas, certaine que personne ne peut nous entendre.

	Devon hausse les épaules en grimaçant.

	— Dommage, fait-il en secouant la tête. J’aurais adoré voir le visage de Sue quand elle apprendra que tu es sa future belle-fille.

	Aussitôt, une boule au ventre grossit dans mon ventre et bloque littéralement son entrée. J’étais tellement obnubilée par Cam ou encore Ryan et ses regards insistants que j’en avais oublié celle-là.

	Bon sang, ça va pas être du gâteau.

	— Putain, ouais ! soufflé-je.

	— Elle te déteste, tu le sais, au moins ?

	Je respire profondément en fermant les yeux.

	— Ouais, Dev, dis-je doucement. Je sais.

	Ma mère fait son entrée dans la pièce au même moment, les mains chargées de la dinde qui a rôti depuis des heures au four, et sa poitrine enfin couverte. Maintenant, on voit son soutien-gorge en dentelle rouge, mais j’estime que c’est quand même mieux que ses seins exposés à la vue de tous.

	Elle pose le plat sur la table avec un grand sourire fier, et l’odeur qui envahit mes narines est succulente et arrive à me mettre l’eau à la bouche même avec la foudre qui s’apprête à s’abattre sur moi.

	— Merci, maman…, lui dis-je à la fois pour la dinde et pour m’avoir écoutée pour son soutien-gorge. Ça sent très bon.

	Elle me sourit en acquiesçant.

	— Merci, chérie. Peux-tu te charger de ramener les pommes de terre et la saucière, s’il te plaît ?

	J’accepte dans l’immédiat. Sortir de cette table va me faire le plus grand bien, c’est certain.

	— Je viens avec toi, me dit Devon en plaçant une main autour de mon poignet.

	— Avec plaisir.

	Un dernier regard vers Cam pour le rassurer et nous filons en direction des cuisines. Je n’ai jamais été aussi heureuse de regagner cette pièce.

	— Putain, ça fait du bien de relâcher la pression cinq minutes ! lâche mon ami en fermant la porte de la pièce avant de s’adosser dessus.

	Je prends une serviette en papier que je trouve sur la table et je m’éponge le front avec. Je n’ai ni chaud ni froid, pourtant, je sue absolument de partout. C’est une sensation que je ne souhaite à personne.

	— Ouais… tu l’as dit.

	Je m’approche de lui et l’attire dans mes bras.

	— J’en peux plus, Dev, soufflé-je. J’en peux plus, il faut que ça cesse.

	Je le sens acquiescer de la tête dans mon cou en y déposant plein de petits baisers tendres pour m’encourager.

	— Allez, courage, baby. Sois heureuse que Cameron te suive dans ton mensonge, déjà. C’est pas donné à tout le monde de réagir de la sorte, non ? Et puis, même si c’est dur en ce moment même, vois-y un signe du destin ! Ce soir, tu vas être obligée de balancer la vérité à tes parents et tu seras libérée d’un poids qui t’oppresse la poitrine depuis trois ans. Sans ça, je suis certain que tu ne l’aurais jamais fait.

	Je me détache doucement de lui pour coller mon front au sien. Je sais qu’il a raison, mais j’aurais tout de même préféré affronter la vérité dans une autre situation. C’est plutôt difficile d’être confrontée à elle de la sorte, surtout lorsqu’on essaie de la fuir comme la peste. Quoi qu’il en soit, mon pire cauchemar est loin derrière moi, désormais. Cam connaît à présent mes parents, et il n’a pas pris ses jambes à son cou en partant loin d’ici. Il semble même les apprécier. C’est plutôt encourageant.

	— Tu as raison, Dev… je suis désolée pour ce que tu dois subir ce soir…

	Il se met à faire la moue en regardant en l’air.

	— Tu veux dire devoir jouer à être ton petit ami, devoir encaisser les regards assassins de ton mec et supporter le comportement de ton barge d’ex ? fait-il en plaçant un doigt sur son menton. Ça va, je gère pas mal, je trouve.

	Même dans cette situation, il arrive à me faire sourire. Ce n’est quand même pas rien.

	— Tu te débrouilles à merveille, tu veux dire ! Bien mieux que moi.

	Nous rions ensemble un petit moment avant de nous rapprocher et de retrouver un semblant de sérieux.

	— Bon… Prête à annoncer notre séparation, baby ?

	Je prends une grande inspiration en serrant fort les mains de Devon, puis je souffle en essayant d’évacuer tout ce stress qui me pourrit la soirée.

	— Plus que jamais, Dev.

	Il me sourit tendrement en posant un baiser sur mon front.

	— Allez, y a plus qu’à. Tout va bien se passer.

	Nous nous dirigeons vers la porte de la cuisine, main dans la main pour nous donner mutuellement du courage lorsque je me retourne vers la table de la cuisine, la bouche ouverte.

	— Dev, attends ! Les patates !

	 


 

	 

	 

	Chapitre 14

	

	Maisie

	 

	 

	 

	Quand nous sommes à nouveau réunis autour de la table, mon estomac se met finalement à gronder lorsque mes yeux se posent sur la dinde à la peau dorée et caramélisée. C’est plutôt encourageant. Ça veut dire que mon corps ne m’a pas tout à fait abandonnée et j’accueille ce signe avec gratitude. Elle dégage une odeur qui envahit mes narines et qui arrive presque à me faire oublier que, dans quelques minutes tout au plus, Devon et moi allons nous dévoiler à mes parents. Une parcelle de vérité va leur être dite et j’ignore véritablement comment ils vont réagir. Mais à présent que Cam est là, le doute ne m’est plus permis.

	Je n’ai qu’à le regarder pour puiser en moi tout le courage qu’il me manque. Je n’ai qu’à le regarder pour me rassurer, pour me calmer, pour savoir qu’il est l’amour de ma vie et que pour rien au monde je le laisserais filer, pas même pour un mensonge qui dure déjà depuis tant d’années.

	Avec Devon assis à mes côtés, nous nous sourions faiblement, prêts à les affronter. Au même moment, ma mère, en grande conversation avec mon père et mes ex-beaux-parents, se lève et attrape un grand couteau à la lame aiguisée.

	— Alors, qui veut s’attaquer à la dinde ? demande-t-elle, le sourire aux lèvres jusqu’aux pommettes. Devon ?

	Mon ami hausse les sourcils sous le regard intimidant que Cam n’arrête pas de lui infliger. Le plus discrètement que je peux, je lui demande d’arrêter de le faire, mais mon fiancé ne m’écoute pas. Le message est très bien passé, simplement il n’en a rien à faire.

	Bon, cela dit, je peux le comprendre. Comment aurais-je réagi à sa place, franchement ?

	— Non, Liv, sans façon, merci, répond mon ami en levant les mains en l’air.

	Ma mère s’étonne en faisant des gestes imprudents avec le couteau toujours dans ses mains.

	— Ah bon ? Mais c’est toi l’expert en découpage de dinde depuis des années. À force, on a perdu la main depuis que tu es parmi nous.

	Oh, seigneur !

	Je sens que c’est pour maintenant. Et la main que Devon pose sur ma cuisse m’indique que j’ai tout à fait raison. Je ne suis franchement pas à l’aise avec ce qui est en train de se passer. Mais, bien souvent, mieux vaut arracher le pansement d’un seul coup que le faire petit à petit. C’est moins long et, surtout, ça fait moins mal.

	Mon ami me lance un sourire bienveillant avant de prendre son souffle pour répondre à ma mère qui attend toujours avec son couteau dans les mains.

	— Justement, Liv. Peut-être qu’il est temps de reprendre la main, lui dit-il avec élégance.

	Je plisse les lèvres, tentant vainement un sourire en direction de mes parents alors que le temps semble s’être figé pour eux. Avec un petit regard autour de cette table, je découvre la plupart des invités avec les sourcils hauts sur le front. Cam s’est redressé sur sa chaise, les mains l’une dans l’autre et m’offrant toute son attention. Sa tête est légèrement penchée sur le côté, ses sourcils sont froncés et ses yeux braqués vers Devon et moi. Ses parents, Sue et Andrew, sont tout aussi attentifs, et Ryan, quant à lui, semble avoir arrêté de respirer.

	— P-pourquoi, Devon ? Explique-toi, veux-tu ? réplique ma mère en riant nerveusement.

	Derrière elle, mon père m’accorde une moue silencieuse, puis un bref sourire avec un hochement de tête. Il a compris et il me soutient. Quelque part, c’est déjà une victoire. Devon prend ma main dans la sienne et les dépose par-dessus la table.

	— Tu veux lui dire ou… ? me murmure-t-il.

	Je secoue la tête, bien trop nerveuse.

	— Bien.

	Mon ami lève le regard vers ma mère qui n’a toujours pas changé de position et commence à lui dévoiler l’infime partie de vérité. C’est un bon début. Le reste suivra, c’est certain.

	— J’aime beaucoup votre fille, Liv et Neil, et je serai toujours là pour elle quoi qu’il en coûte…

	Ma mère se laisse tomber sur sa chaise en soupirant et regarde mon père d’un air détaché, comme si elle avait déjà compris, elle aussi.

	— Cette phrase va se poursuivre avec un « mais », lui dit-elle en relâchant les épaules.

	Devon fait oui de la tête en grimaçant.

	— Mais… Maisie et moi avons décidé d’un accord commun de prendre des chemins différents. Non pas que nous ne nous aimions pas, mais à l’évidence, nous ne sommes plus heureux ensemble. Et la vie est trop courte, je crois, pour ne pas l’être un jour de plus. N’est-ce pas, Maisie ?

	Il se tourne vers moi.

	— Absolument, ajouté-je avec un sourire crispé et une voix aiguë qui ne me ressemble guère. Et si cela n’est pas une fatalité pour moi, maman, ça ne doit pas l’être pour toi non plus. Devon est et restera un très bon ami.

	Ma mère tourne sa bouche et grimace sans aucune discrétion en se tournant vers mon père. Elle encaisse mal, à l’évidence. Peut-être que l’annoncer devant tout le monde au beau milieu du repas n’était pas judicieux, c’est vrai. Nous avons certainement manqué de tact, mais il fallait bien le dire d’une façon ou d’une autre. Et à choisir entre le scandale, la vérité dévoilée par Cam ou moi, ou le calme et la bienveillance de Devon, mon choix est vite fait.

	— Très bien… Si telle est votre décision, ton père et moi l’acceptons, cède-t-elle. Nous aurons l’occasion d’en reparler tout à l’heure.

	Je hoche la tête avec gratitude vers ma mère et je peux enfin respirer. Le pire reste à venir, bien sûr, mais la réaction de mes parents en dit long sur leur façon d’aborder la chose. Je m’attendais naïvement à un débordement d’affection et d’émotion, à une caricature théâtrale de ma mère en songeant qu’il n’y avait pas de fiançailles dans l’air – ou plutôt si, mais pas celles qu’elle croit –, mais non. Ma mère semble s’être légèrement fermée, c’est vrai, cela dit, elle va plutôt bien, je trouve. Je ne peux pas en dire pareil de moi. Comme un boomerang, la culpabilité me revient en pleine figure, plus forte que jamais. Savoir que je leur ai menti pendant huit ans et que je leur ai caché l’existence même de mes fiançailles et de mon fiancé simplement parce que je n’assume pas mes parents, c’est une autre histoire.

	Le regard que me lance le principal intéressé me transperce. Je ne peux m’empêcher de m’attarder dessus, il est si beau et intimidant à la fois qu’il en devient bouleversant. Il ne peut me le dire, mais je sais qu’il est reconnaissant de ce que nous venons de faire Devon et moi. Il comprend que je cherche à racheter mes nombreuses fautes et mes mensonges et c’est tout ce qui compte. Avoir son soutien est plus que nécessaire. Il en est carrément vital.

	— Eh bien ? Cette dinde, quelqu’un pour la couper ou pas ? demande ma mère d’un ton plutôt sec en pointant la lame du couteau sur chacun d’entre nous comme si elle s’apprêtait à nous tuer un par un.

	Bon. À l’évidence, elle ne le prend pas si bien que ça.

	— Liv, je m’en occupe avec plaisir, répond Cam promptement en commençant à retrousser les manches de sa chemise blanche sur ses avant-bras musclés et puissants.

	Mes yeux rivés sur lui, je n’en loupe pas une miette. Je le détaille sans discrétion, car j’aime lorsqu’il fait ça… Cela le rend si séduisant, si viril, si…

	— Ferme la bouche, baby. Tu baves.

	Devon me sort de mes pensées de la pire des façons.

	Je lui lance un regard noir et Cam se met à glousser discrètement, n’ayant rien raté de la scène.

	— Même si je te comprends, car il est sexy, ton mec, on vient officiellement de rompre il y a à peine deux minutes, me chuchote-t-il en se penchant vers moi. Un peu de respect pour un homme endeuillé serait appréciable.

	Je hausse les épaules en me tournant vers lui avec un léger sourire moqueur.

	— M’en tape, Dev, sifflé-je entre mes dents. Mais t’as raison, il est vraiment sexy.

	Au même moment, Ryan se lève de sa chaise et prend la parole alors que Cam attrape le couteau des mains de ma mère pour découper la dinde qui commence sérieusement à se refroidir.

	— Sans t’offenser, Cameron, je pense savoir mieux manier les couteaux que toi. Laisse-moi faire, s’il te plaît.

	Hein ?

	Cam fronce les sourcils et se tourne vers lui d’un air interrogateur. Il s’apprête à lui répondre, mais il est coupé dans sa lancée.

	— Ryan, laisse faire ce charmant jeune homme, veux-tu. Ce n’est qu’une dinde après tout, lui lance sa mère, Mme Evans.

	Mon ex-petit ami jette son regard vers elle en secouant la tête avant de gonfler littéralement son torse et de se retourner vers ma mère qui, pour la première fois de sa vie, semble être gênée par ce qu’il vient de se passer.

	— Mon métier consiste à tailler les poissons qui arrivent frais du port, crois-moi, Cameron, je le ferai bien mieux que toi.

	Mais qu’est-ce qui lui prend, bon sang ?

	A-t-il au moins une idée de ce qu’il est en train de faire ? Il se tourne en ridicule devant Cam, impassible et plus présomptueux que jamais qui le toise avec un faible sourire, couteau à la main.

	Un silence s’installe.

	Seules les chansons de Noël tournent toujours en boucle dans l’enceinte de mes parents et, même si c’est assez kitch et bizarre étant donné qu’aucun enfant n’est présent autour de cette table pour assurer la magie de Noël, je dois dire que je suis heureuse de les entendre. Sans quoi, le silence serait vraiment étouffant, bien plus que l’électricité dans l’air depuis que Ryan a décidé de se lancer dans un combat de coqs dont il n’a aucune idée de l’adversaire.

	Devon me regarde, médusé. Ma mère en fait tout autant et allume même le pétard de mon père, certainement pour se détendre, comprenant alors qu’elle ne contrôle plus grand-chose. Cam jette un coup d’œil à sa mère qui se conforte dans le mutisme depuis de longues minutes, puis vers moi. Je plisse les lèvres et tente un haussement d’épaules maladroit pour lui faire comprendre que je n’en sais pas plus que lui ni comment il doit réagir face à ça.

	Mais Cameron n’est pas nous. Lui n’est pas mal à l’aise, bien au contraire, il adore ce qui est en train de se passer avec Ryan et il s’en délecte, car l’affrontement fait partie d’un domaine dans lequel il excelle. Et c’est bien ce qui me fait peur. Il tourne enfin son regard marron et intense vers lui en arquant un sourcil.

	— Oh… ! Pardon, Ryan, j’y étais pas du tout, pardonne-moi ! s’écrie-t-il en imitant un étonnement.

	Instinctivement, je me tourne vers Devon alors qu’il se penche vers moi au même moment.

	— Alors là… je le suis plus du tout, ton mec…, marmonne-t-il à mon oreille.

	— Putain, moi non plus, Dev.

	Ryan fronce les sourcils, assez décontenancé.

	— Hein ? fait-il en levant les paumes de ses mains vers le ciel.

	Cameron, plus confiant que jamais, se lève de table et s’avance vers lui. Il tourne le couteau dans sa main et offre le manche en bois à Ryan en assénant un coup amical dans l’épaule de ce dernier.

	— Tu veux reconquérir ton ex, c’est ça ? lui dit-il tout bas avec un léger coup de coude, mais tout de même assez fort pour que je puisse entendre de là où je suis. Et tu t’es dit qu’en t’imposant, tu arriverais à te faire remarquer.

	Ryan acquiesce avec un sourire maladroit et, moi, je plonge en enfer la tête la première.

	— Elle est fraîchement célibataire, continue Cam. Un conseil ? Fonce, mon pote.

	Après ça, il lui murmure d’autres mots que je n’entends pas même si je tends l’oreille au maximum. Devon me glisse un mot en se penchant vers moi alors que je commence à ressentir une profonde colère et un certain malaise à l’idée de ce que vient de faire Cam.

	— Tu croyais qu’il t’en voudrait pas et que le mensonge était passé comme une lettre à la poste ? C’est raté, ma vieille.

	Cameron retourne à sa place en ne quittant pas une seule seconde son sourire insolent et taquin, fier de sa supercherie que je trouve à la fois nulle, insensée et puérile.

	Je sais ce qu’il a en tête et je lui en veux de ce qu’il vient de faire. Ouvertement, il vient à la fois de m’humilier et d’humilier Devon et Ryan devant tous les invités et il ose se faire passer pour un héros en retournant s’asseoir près de ma mère qui l’accueille ainsi. Pire, ma mère lui offre une caresse dans le dos avec un sourire chaleureux et mon père en fait de même.

	— Merci, Cameron, c’est très gentleman de ta part, minaude-t-elle d’une voix douce avec les yeux papillonnants. As-tu des nouvelles de ta fiancée et de sa famille ?

	Il se rassoit avant de répondre et prend place confortablement en prenant la coupe de champagne entre ses mains puissantes, le dos bien calé sur le dossier de sa chaise molletonnée.

	— Oui, Liv, affirme-t-il en souriant. C’est en bonne voie, je crois.

	Ma mère et Sue soufflent à l’unisson, comme ridiculement rassurées.

	— Tu m’en vois ravie pour elle, Cameron.

	Je suis médusée, bouche bée, et je ne peux même pas m’exprimer comme je l’aimerais. C’est très frustrant. J’ignore si je vais encore tenir longtemps.

	— Dev, dis-moi que c’est un putain de rêve dans lequel nous sommes plongés tous les deux.

	Mon ami secoue la tête, l’air désolé.

	— Non, chérie. Je te souhaite bien du courage pour la suite, me dit-il en me montrant discrètement Ryan du menton.

	Je me tourne pour comprendre sa remarque et découvre mon ancien petit ami en train de saccager la dinde de ma mère, trop occupé à me regarder et à me sourire qu’à s’occuper de ce pauvre animal censé être notre plat principal de Noël.

	— Oh, non !

	 


 

	 

	 

	Chapitre 15

	

	Cameron

	 

	 

	 

	Ce que j’ai fait n’est ni bien ni correct. Inciter l’ex-petit ami de sa fiancée à la reconquérir sous ses yeux s’apparente à la folie, je le sais bien. Pourtant, même si elle et son ami font des efforts, Maisie doit encore se dévoiler et tout annoncer à ses parents, car je ne partirai pas d’ici ce soir sans elle pendue à mon bras. Je lui donne l’occasion de le faire d’elle-même, j’espère qu’elle la saisira avant que ma patience n’atteigne ses limites. La voir face à moi et ne pas pouvoir la tenir dans mes bras est une épreuve qui commence à être insupportable. Et j’estime que ce mensonge n’a déjà que trop duré.

	L’annoncer à Liv et Neil ne sera pas un problème contrairement à ce qu’elle en pense. Sa mère a l’air de m’adorer, je suis même certain que je lui plais bien si je m’en tiens à son attitude charmeuse. Son père, quant à lui, semble apprécier chacun d’entre nous. Ça ne sera pas difficile de leur dire que je suis leur futur gendre, je suis même certain qu’ils seront ravis. En revanche, expliquer un mensonge qui dure depuis huit ans et surtout les motivations qui l’ont engendré sera bien plus complexe, mais ils pardonneront à leur fille. J’en suis persuadé. Ils ne sont pas mauvais, je crois.

	Après avoir mangé des bouts de dinde fracassée par l’autre taré de Ryan dont je n’ose imaginer la tête des poissons après leur découpe, nous terminons notre repas dans une ambiance électrique et les chants de Noël commencent à me taper sur le système, je dois dire. Liv, qui a perdu un peu de sa jovialité depuis l’annonce de la rupture de ma fiancée et Devon, enlève les assiettes de la table et chacun de nous l’aide. Nous nous levons, empilons les assiettes une à une et ainsi, tout le monde commence à se détendre un peu, soulagé de voir que le repas se termine enfin. Neil nous invite à regagner le salon en attendant le dessert qui sera posé sous forme de buffet près du sapin, et, naturellement, de petits groupes se forment et des conversations s’entament. C’est bien moins conventionnel qu’un repas à table et nous soufflons tous en commençant à nous détendre et à profiter de cette soirée probablement mémorable.

	Maisie, quant à elle, fuit comme la peste son ex, Ryan, qui ne cesse de la coller en passant de groupe en groupe pour finalement aller s’isoler. C’est mesquin, mais je prends un malin plaisir à la voir ainsi, et je suis certain que, dans peu de temps, elle ne pourra plus se contrôler avant de l’envoyer bouler. C’est tout ce que j’attends, à vrai dire.

	Mes parents, eux, sont en grande conversation avec ceux de Ryan, et moi, dans le salon avec pour seule compagnie ma coupe de champagne, je me dirige lentement vers Devon. Lui-même semble être soulagé de ne plus porter l’étiquette du petit ami, plutôt lourde à subir. Dans son coin, il observe les éléments de décoration festive de la maison de Liv et Neil avec attention, et bouge la tête sur le rythme de la musique douce de Sinatra qui se joue en fond sonore.

	J’arrive dans son dos.

	— Devon…

	En réalité, je ne sais trop quoi lui dire, mais maintenant que les langues se sont déliées et que l’atmosphère lourde et pesante du repas à table n’est plus, il faut bien que nous nous affrontions. Nous ne pouvons pas nous ignorer de la sorte plus longtemps, d’autant plus que je ne ressens aucune animosité envers lui, ou, du moins, plus maintenant. J’aimerais simplement comprendre et le lui faire savoir.

	Il se retourne en sursautant, la main sur son cœur.

	— Oh… Cameron, c’est toi.

	Je lui offre un sourire pincé qu’il me renvoie poliment en retour. Le ton est donné, même si chacun de nous attend que l’autre se lance pour s’exprimer. Nous nous dévisageons, moi bien plus que lui, et un bref silence naît entre nous jusqu’à ce qu’enfin, je le brise.

	— Alors, cette rupture ? Pas trop difficile ? ironisé-je.

	Devon soupire et regarde ailleurs, cherchant peut-être de l’aide auprès de Maisie. Raté, elle aide sa mère dans la cuisine ou, plutôt, elle fuit Ryan dans la cuisine en aidant sa mère. Lorsqu’il comprend qu’elle ne viendra pas à son secours, il plante son regard dans le mien et boit une gorgée du vin pétillant avant de répondre. Chercher du courage dans l’alcool est tellement décevant, mais tellement efficace aussi.

	— Notre but n’a jamais été de te faire du tort, Cameron, j’espère que tu le sais, au moins.

	Je hoche la tête.

	— C’est ce que j’ai rapidement compris, oui. Beaucoup de choses restent encore floues pour moi, notamment tes motivations à aider Maisie depuis huit ans, mais je sais que tu étais bienveillant avec elle. C’est principalement ce qui me pousse à ne pas te casser la gueule.

	Volontairement, je l’intimide et je reconnais tout faire pour. Je sais que j’y arrive plutôt bien si j’en juge par sa pomme d’Adam faisant des allers-retours dans sa gorge et son regard jeté vers ses pieds. Il est mal à l’aise, et, dans sa situation, je dirais que c’est tout à fait normal. Aux yeux de tous, il se tape quand même ma fiancée depuis huit ans.

	Il soupire, finit sa coupe de champagne d’un seul trait et la pose sur le meuble en bois derrière nous.

	Meuble ? Non, plutôt bite en bois derrière nous.

	— Je ne t’en veux pas de penser ça, je le mérite après tout, dit-il en s’épongeant le front avec sa serviette en tissu. Il y a des choses dont tu devras parler avec elle, Cameron, mais mes motivations à moi sont très simples. Je n’ai aucune famille, si ce n’est une tante et un oncle qui n’acceptent pas qui je suis et ce que je représente, et Maisie avait besoin d’une aide pour affronter ses parents un seul jour dans l’année. Elle savait que je ne porterais pas de faux jugement sur elle en fonction de ses parents, car je n’étais pas vraiment son petit ami. Et puis la supercherie a tellement bien marché la première année qu’on a continué pendant huit ans. Maisie avait la satisfaction d’avoir à la fois la paix et un soutien physique et moral une fois dans l’année et, moi, le soulagement d’avoir un vrai repas de Noël en famille. C’est aussi simple que ça. Il n’y a jamais rien eu entre nous pour des raisons qui me semblent évidentes.

	Je l’écoute parler en acquiesçant et je commence à comprendre. En revanche, un point reste encore à éclaircir qui m’échappe.

	— Mais pourquoi te faire passer pour son petit ami, Devon ? Un ami aurait tout autant pu la soutenir, non ?

	Il secoue la tête en épiant autour de nous pour vérifier que personne n’écoute, puis s’approche de moi discrètement.

	— Maisie t’a-t-elle déjà parlé de ses parents ?

	Je fronce les sourcils en plissant mes lèvres.

	— Pas vraiment, non, me confié-je. Juste qu’ils ne sont pas commodes.

	Il ricane nerveusement.

	— Ouais, c’est rien de le dire. Comme tu les vois ce soir, ils sont comme ça dans la vraie vie. Et tu dois certainement te demander pourquoi elle te les a cachés. Ils sont loufoques, mais pas méchants, finalement, n’est-ce pas ?

	J’opine du chef, attendant la suite.

	— J’étais comme toi, au début, m’apprit-il. Mais Maisie, si elle ne les voit plus qu’un jour dans l’année et par simple obligation, ce n’est pas pour rien, Cameron. Et je t’invite à creuser cela. Ils sont très exigeants avec elle, certainement trop pour ce que peut endurer une fille de la part de ses parents. Contrairement à ce qu’ils pensent, ils n’ont pas été bienveillants et ont fait grandir une petite fille trop vite.

	Je le coupe dans sa lancée.

	— Tu es sûr de ce que tu avances ? C’est quand même pas rien, ce que tu me dis.

	— Je n’avance rien, Cameron, c’est simplement la réalité, réplique-t-il. Si Maisie se rendait seule à un repas de famille, elle pouvait être certaine d’être la risée de ses parents pour les heures à venir. Et le fait qu’elle choisisse un mode de vie qui ne leur correspond pas et une certaine indépendance loin d’ici, ça les a bousculés. Pourtant, ils ne se sont pas remis en question et Maisie a porté le chapeau de nombreuses années…

	Je ne saisis pas encore tout, mais, ce que je sais à présent, c’est qu’il faudra que Maisie m’aide à le comprendre. Je sens que, derrière les sourires, la tolérance et la bienveillance dissimulée de Liv et Neil, quelque chose de plus profond se cache. Je dois savoir quoi.

	— C’est pour ces raisons qu’elle n’a pas voulu que je les rencontre ?

	Il souffle, hésitant.

	— Oui et non…, fait-il, gêné. Elle n’accepte pas ce que représentent ses parents et elle les fuit comme la peste, je ne t’apprends rien. Aujourd’hui, elle a trouvé un équilibre dans une vie saine et rangée avec toi. Revenir ici, même une fois dans l’année, l’oblige à se confronter à ce qu’elle a toujours repoussé. Je te conseille de parler avec elle pour qu’elle t’explique en détail. Ce n’est pas à moi de le faire.

	J’acquiesce en lui donnant une tape amicale sur l’épaule.

	— Merci, Devon, pour ça et pour le reste.

	Après tout, même s’il a joué mon rôle pendant trois ans, il l’a fait pour elle. Je me persuade que c’est tout ce qui compte pour effacer toute animosité envers lui.

	L’instant d’après, je me retrouve seul près du feu de cheminée, accoudé sur la poutre en bois alors que rires et conversations emplissent enfin la pièce pour rendre le ton plus léger qu’il ne l’était. Concentré sur les paroles de Devon qui tournent en boucle dans mon esprit, je suis plus confus que jamais.

	Maisie aurait-elle subi quelque chose qu’elle ne m’aurait pas dit ? Ou bien a-t-elle simplement omis de me révéler quelque chose sur ses parents ? Un détail qui a pourtant son importance pour comprendre ? C’est vrai, après tout, je ne les trouve pas si mauvais comme parents, bien au contraire, plutôt cool et ouverts d’esprit. Pourtant, à l’évidence, la réaction de Maisie cache autre chose, un malaise qui doit être terriblement profond si elle a décidé de me le cacher.

	Quand je les vois revenir toutes les deux de la cuisine, les bras chargés de plateaux à desserts et de café, je ne m’attarde pas sur la robe vaporeuse de Liv, sur ses cheveux roux flamboyant jusqu’en bas du dos ou encore sur ses tongs et ses ongles de pieds vernis, car un seul détail me bouleverse dans cette image : le visage fermé et triste de ma fiancée. Sa petite ride de contrariété au milieu de ses sourcils ne l’a pas quittée depuis le début de la soirée et même un sourire sur son beau visage disparaît aussi vite qu’il était apparu. Pourtant, la Maisie que je connais n’est pas celle-là. Déjà, elle ne porterait jamais un pull rouge avec une tête de renne et des grelots en guise de nez. En plus, elle est toujours joyeuse et enthousiaste, c’est sa signature. C’est un boute-en-train, un exemple de dynamisme dans notre boîte et un fantasme aussi pour bon nombre d’employés. Son sourire égaye la pièce dans laquelle elle entre et fait naître celui de tous ceux qui la regardent. Mais ce soir, ma fiancée est éteinte et morose. Le renne de son pull semble avoir pris le relais pour elle et la voir ainsi me pince le cœur. Elle n’est pas heureuse, et, à cet instant, l’avoir volontairement jetée dans les bras de Ryan me paraît être une idée vraiment stupide que je regrette. Et quand je le vois accourir vers elle pour la soulager des plats en argent qu’elle porte, je crois qu’il est trop tard pour se repentir. Maisie se renfrogne un peu plus dans son attitude mécontente.

	— Merci, Ryan, mais ça va, je peux le faire, lui crache-t-elle froidement. Porter un plateau est dans mes cordes, tu vois.

	Le principal concerné soupire en claquant les mains sur ses hanches et en balayant la pièce du regard en cherchant une aide volontaire. Il est aussi caricatural que Liv, pire encore. Il en est même désolant de tristesse. Je continue de l’observer en ressentant toutefois de la peine pour lui. J’ignore la cause de son divorce, mais ça a bien dû détruire son ego, à l’évidence. Il tourne sur lui-même et épie les environs lorsque son regard se fige dans le mien.

	Merde. Tout, mais pas ça.

	Il se dirige vers moi.

	Bon, tant pis.

	— Ryan, mon pote, lancé-je, tout sourire en posant une main sur son épaule quand il arrive vers moi. Alors ? Comment ça se passe avec la belle Maisie ?

	Il fait la moue en secouant la tête.

	— Mal, répond-il. Elle refuse toutes mes approches, je sais plus quoi faire.

	Intérieurement, j’ai envie d’éclater de rire quand je vois sa tête de perdant, mais je me contrôle, je ne peux pas l’humilier à ce point. Le pauvre, il ne le mérite pas.

	— Ah ouais, c’est pas évident. Elle vient juste de se séparer, mec, il faut la comprendre.

	Il triture ses mains moites.

	— Je sais, je ne cherche pas à la reconquérir ce soir même, m’avoue-t-il, incertain, mais je veux qu’elle comprenne que je ne l’ai pas oubliée et que si elle a besoin de quelqu’un pour l’aider à affronter cette épreuve, je suis là. Et si, un jour, elle veut plus, je serai là aussi.

	En temps normal, entendre un homme parler ainsi de ma future femme m’aurait fait sortir les yeux de mes orbites et fait s’abattre une avalanche de coups de poing sur le visage du type en question, d’autant plus s’il est son ex, mais pas maintenant. Je ne ressens aucune once de colère ou de jalousie en moi, simplement parce que je sais que Ryan est un homme perdu depuis son divorce, mais aussi et surtout parce que mon esprit est accaparé par Maisie qui ne se sent pas bien. Et pour moi, c’est tout simplement une souffrance de la voir ainsi. J’en oublie tout le reste.

	Peut-être devrais-je aller la voir et la prendre dans mes bras en l’embrassant devant tout le monde ? Ça ne serait pas l’idée du siècle, mais, putain, qu’est-ce que ça serait bon !

	Non, non. Ressaisis-toi, Cam. Tu ne peux pas faire ça !

	Je me concentre à nouveau sur Ryan, impatient et qui ne cesse de s’agiter sur lui-même. Je me retiens de ne pas lui crier d’arrêter tant ça m’exaspère.

	— Alors, cesse de lui tourner autour comme un petit chien autour de son os, mon pote ! Et agis dans les moments opportuns pour lui faire comprendre ce que tu viens de me dire. Sérieusement, la dinde… Lancer un combat de coqs comme ça devant tout le monde, personne n’a compris où tu voulais en venir ! Tu crois vraiment que c’était une bonne idée ?

	Il secoue la tête en soupirant.

	— Et le plateau qui pèse à peine plus qu’une plume ?

	Encore une fois, il fait non de la tête.

	— Et la suivre jusque dans la cuisine, collé à son cul ? Ça non plus, mec ! Pas la meilleure des idées, dis-je pour lui faire comprendre en tapant sa joue doucement. Agis quand il le faut, OK ?

	Plus déterminé que jamais, il acquiesce en tapant ses poings l’un dans l’autre.

	— Ouais, t’as raison ! Je vais faire ça !

	Je manque de pouffer dans mes mains face à l’attitude exaspérante du mec au crâne rasé.

	— Super, Ryan. Ça sera un bon début, tu peux me croire.

	Il tourne la tête vers moi en me regardant dans les yeux. Et le vide que j’y vois me laisse carrément perplexe.

	— Quand tu dis « moment opportun », c’est quoi exactement ?

	Non, mais ce n’est pas vrai !

	Je me retiens de poser une main sur mon front et de lui coller un pain pour sa stupidité ahurissante, d’autant plus que mes doigts me démangent sévère depuis le début de la soirée. Dire que ce mec est sorti avec ma fiancée pendant trois ans. Franchement, il y a de quoi se sentir insulté. Je me ressaisis, ce n’est pas le moment de flancher.

	— Eh bien, c’est un moment où tu ne tomberas pas comme un cheveu sur la soupe, tu vois ? Où tu ne te tourneras pas en ridicule comme tu le fais maintenant.

	Il fronce les sourcils, n’ayant pas l’air de saisir.

	— Bon, dès qu’il y en aura un, je te le ferais savoir, OK ?

	— Ouais, on fait ça.

	Après un bref silence entre nous, nous nous tournons instinctivement vers Maisie. Moi parce qu’elle est mienne, que ma place est à ses côtés et que j’ai besoin de savoir où elle est et comment elle va et lui parce qu’il veut se la faire. Elle remarque aussitôt que nous la regardons et souffle en descendant encore une coupe de champagne cul sec en secouant la tête, ça promet un beau moment à venir. Maisie et l’alcool n’ont jamais fait bon ménage. Je devrais peut-être lui dire d’arrêter de boire, mais comment le faire en restant discret ?

	— Excuse-moi, Ryan.

	Je m’éclipse en direction de Devon, lui saura quoi lui dire pour la faire arrêter avant que ça dégénère. Il est en compagnie de Neil, débattant d’un tableau accroché au mur pendant que Liv dresse le buffet à côté du majestueux sapin vert et doré. J’arrive vers eux et Devon ne trouve rien de mieux que de m’immiscer dans leur conversation horrible.

	— Ah, Cameron ! s’exclame-t-il. Alors, d’après toi, c’est un phallus ou une fleur ?

	Je hausse les sourcils en me tournant vers le tableau. Putain, c’est une grosse bite, ce truc, c’est simplement affreux et tordu de peindre de telles choses. Ils aiment le cul, très bien, d’accord, je peux l’entendre, comme bon nombre d’entre nous d’ailleurs, mais pourquoi l’afficher de la sorte ? Ma mère est avocate, ce n’est pas pour autant qu’elle colle des textes de loi sur tous les murs de la maison.

	Je pose une main sur mon menton en observant la toile au mur.

	— Heu… je dirais un phallus déguisé en fleur, mais sans conviction, dis-je sans me mouiller.

	Neil se lève et m’attire dans ses bras.

	— C’est bien ça, fiston ! C’est exactement ce que j’ai voulu représenter. Tu vois, fait-il en pointant du doigt le tableau, la fleur s’enroule autour du…

	Devon agite sa main devant nous.

	— Oui, oui, Neil, on a compris !

	Malgré moi, je ris. La situation, au-delà d’être malsaine et étrange, est franchement drôle. Et je ris avec Devon jusqu’à apercevoir Maisie, blottie dans un coin, les yeux brillants et tristes braqués vers nous, une coupe pleine encore à la main. Mon rire s’évanouit aussitôt. Je donne un coup de coude dans les côtes de Devon à mes côtés.

	— S’il te plaît… Continue à faire ce que moi je ne peux, l’imploré-je en m’approchant de son oreille pendant que Neil observe encore son horreur accrochée au mur qui ressemble à Gladys dans Friends, sous une forme bien différente, cela dit. Elle a trop bu, dis-lui d’arrêter parce qu’elle ne va plus tenir très longtemps. Dis-le-lui de ma part s’il faut, mais interviens, je t’en prie.

	Il se tourne pour l’observer et Maisie soupire encore une fois en nous tournant le dos pour partir dans une autre direction où elle ne sera pas épiée. Elle sait qu’on parle d’elle et, dans l’état où elle est, ça n’augure rien de bon.

	— Je m’en occupe, siffle Devon entre ses dents.

	— Merci.
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	Je ne comprends pas ce que cherche à faire Cam.

	Il se lie d’amitié avec Ryan, qui me colle indécemment depuis le début de la soirée, pire, on pourrait même croire que cela ne lui fait rien ou qu’il ne semble même pas le remarquer. Le Cam que je connais n’est pas foncièrement jaloux, mais je peux assurer qu’il aurait cassé la gueule à Ryan depuis longtemps. Pourtant, je ne vois aucune once de colère dans ses yeux, bien au contraire. Il semble prendre du plaisir et passer une bonne soirée et ce comportement m’échappe complètement. Il se lie aussi étrangement d’amitié avec Devon alors qu’au travail, c’est à peine s’il lui offre un regard lorsqu’il est à notre étage. C’est à n’y rien comprendre.

	Depuis la fin de notre repas à table, tout le monde semble s’être détendu et s’amuse dans son coin, bavardant de choses et d’autres. Les visages se sont déridés, les sourires apparaissent enfin. Mon père, fier de ses tableaux, les montre un à un aux invités, et, d’un point de vue extérieur de là où je suis, je reconnais que c’est plutôt une belle soirée. La décoration est d’une finesse inégalable, les musiques sont belles et résonnent dans toute la maison, le sapin n’attend plus que les cadeaux qui seront posés dessous. C’est très beau à voir.

	Alors pourquoi je suis seule dans mon coin avec la tête qui commence sérieusement à tourner ? Pourquoi je suis si triste et pourquoi personne ne semble s’en apercevoir ?

	Je sais pourquoi.

	Parce que Cam n’est pas à mes côtés à me tenir fièrement dans le creux de ses bras. Il se pavane de groupe en groupe, parfaitement à l’aise avec sa coupe de champagne à la main, ignorant mon état de détresse, et certainement aussi parce que cette situation commence à devenir insupportable pour moi.

	Descendant encore une coupe qui coule le long de ma gorge, j’aperçois Devon qui marche vers moi d’un pas assuré. J’affiche un sourire hypocrite qu’il remarque dans l’instant.

	— Alors, tu t’amuses bien avec ton nouvel ami ? lâché-je brusquement une fois qu’il est près de moi.

	Il soupire en secouant la tête et m’offre un regard triste.

	— Et toi, tu t’amuses bien avec ton champagne ? Tu devrais ralentir, baby, l’alcool ne te va pas bien et tu le sais.

	Je ricane nerveusement.

	— C’est une plaisanterie, j’espère ?

	Il pince ses lèvres.

	— Oh, non ! Je suis sérieux et Cam pense comme moi. Pourquoi tu t’isoles, Maisie, qu’est-ce qui cloche ? On dirait Mercredi Adams qui a sorti son pull moche de Noël.

	En temps normal, je suis friande de ses sarcasmes, mais, là, je suis à deux doigts d’exploser rien qu’en entendant le prénom de mon fiancé qui m’ignore depuis le début de cette soirée. Sans compter que si je suis dans cet état, c’est principalement à cause de lui et de ce qu’il m’a fait dans cette chambre. Ça vous décuple les émotions, un truc comme ça. C’est un acte de barbarie, c’est sûr.

	— Pourquoi je m’isole ? répété-je doucement en m’approchant de lui d’un air menaçant. Tu crois que c’est facile de voir mon mec se pavaner et faire ami-ami avec tout le monde pendant qu’il m’ignore complètement ?

	Si j’en crois ma voix et mes yeux brûlants, je suis à deux doigts de pleurer. Je m’efforce de me contenir, mais ça fait un mal de chien à ma gorge, sans compter que je commence à voir flou. Devon porte les traits tirés et je reconnais que ça me fait mal au cœur, alors je ne m’attarde pas dessus. Je me concentre sur mes larmes et ma colère pour ne pas flancher.

	— Mais c’est exactement ce que tu lui as demandé de faire, Maisie ! Il t’ignore pour ne rien dévoiler à tes parents, ce n’est pas ce que tu voulais ?

	Cette fois, deux larmes s’échappent de mes yeux humides. Et afin que personne ne s’en aperçoive, je plonge dans les bras de mon faux ex-petit ami afin de m’éponger et de recueillir son soutien infaillible. Grand Dieu, l’odeur épicée de Devon n’est pas celle dont j’aimerais m’enivrer, mais je reconnais qu’elle m’apporte quand même le plus grand bien.

	— Si, mais je pensais pas que ce serait si douloureux, avoué-je. Il a l’air de bien le vivre et c’est déroutant, Dev.

	Devon me serre dans ses bras et caresse mes cheveux blonds en un geste délicat. Il nous bascule lentement d’avant en arrière comme s’il berçait un enfant et, même si je trouve ce geste étrange, je me laisse balancer, car c’est plutôt apaisant.

	— Peut-être qu’il serait temps de faire éclater la vérité, tu ne crois pas ? Tu ne vas pas souffrir encore pour tes parents, Maisie. Il est temps que ça cesse, murmure-t-il dans mon oreille.

	Je hoche la tête dans son cou, bien moins certaine que lui.

	— Oh ! Mais voilà qu’ils se rabibochent, ces deux-là ! lance ma mère en claquant des mains.

	Elle passe près de nous avec des bouteilles d’alcool à placer sur le buffet à dessert et nous ne faisons aucun effort pour l’ignorer complètement. Heureusement, elle envoie un clin d’œil à Devon qui lui répond d’un regard assassin. Elle ne s’en offusque pas.

	Je détache mon visage des bras de mon ami. Malgré moi, lorsque je le regarde et que je le remarque en train de mordre sa lèvre pour ne pas rire, je pouffe dans ses bras et nous rions ensemble un moment. Ce rire n’est rien d’autre que le reflet de l’avalanche d’émotions qui me gagne, mais je l’accueille à bras ouverts. Il me fait du bien.

	— C’est putain de mal barré, Dev.

	Nous rions encore. Ressentir une émotion positive me fait un bien fou, c’est enivrant et apaisant.

	— À toi de voir, baby. Pense à Cam et tu y arriveras.

	Je hoche la tête en essuyant mes dernières larmes avant de me détacher de lui, le sérieux nous ayant regagné. D’un geste protecteur et amical, mon ami m’arrache la coupe de champagne de mes mains.

	Bouche bée, je m’offusque aussitôt.

	— Eh ! lâché-je en essayant de la récupérer avec un regard menaçant. Rends-moi ça !

	— Non.

	— Devon !

	— Maisie !

	Je souffle en claquant mes mains sur mes hanches, consciente qu’il ne cédera pas de cette manière.

	— La dernière coupe, je t’en prie. Pour me donner le courage de les affronter.

	Il secoue la tête, cependant, je sens qu’il n’est pas si dur qu’il veut bien le faire croire.

	— Tu ne trouveras rien dans l’alcool qui puisse t’aider, baby, crois-moi.

	J’arque un sourcil et ricane nerveusement en songeant que Dev me prend pour la pire des alcooliques. Et soudain, mon ami a dit la phrase de trop, celle qu’il ne faut pas dire quand je suis déjà bien éméchée. Je lève mon pouce devant lui, contrariée d’être traitée telle une enfant.

	— Primo : si j’ai besoin de cette coupe pour m’aider à parler à mes parents, c’est mon choix et tu ne dois pas t’y opposer. Deuxio : j’ai trente balais, bordel. Je peux assumer les conséquences de mes choix toute seule sans leçon de morale, c’est clair ?

	Mon ami grimace en reculant légèrement et, derrière nous, je sens le regard de Cam qui me brûle la peau. Ses sourcils sont froncés, il agite sa main vers moi discrètement comme pour me demander ce qu’il se passe. Furieuse, je décide tout bonnement de l’ignorer et réajuste mon regard vers Devon, toujours aussi ébranlé. Sans vraiment réfléchir, il me rend ma coupe en haussant les épaules d’un air faussement détaché.

	— On disait ça pour toi, tu sais.

	— Ouais, je sais.

	Peu après, il s’éclipse pour rejoindre mon père avec qui il s’est toujours très bien entendu. Cam aide ma mère à dresser le buffet qui est presque prêt à être dégusté et Ryan le suit comme son ombre, comme s’il s’était trouvé un nouvel ami. Mais, au même moment, le regard de mon ex-petit ami se lève vers moi et croise le mien, comprenant ainsi que j’étais en train de l’observer. Un sourire heureux étire ses lèvres et, lorsqu’il tape l’épaule de Cam et que celui-ci hoche la tête, je comprends qu’il va venir me voir, et, ça, je ne m’y suis pas préparée.

	Il faut vite que je foute le camp d’ici avant qu’il n’enclenche une conversation à laquelle je ne veux surtout pas participer ou pire, celle où on sera tous les deux. Je vide ma coupe d’un trait que je pose sur la table où nous avons dîné et je m’éclipse en direction des toilettes. Il ne va pas me suivre jusque-là quand même. Le contraire ne serait pas vraiment étonnant, mais me gênerait franchement, en revanche.

	Avec une rapidité qui m’étonne moi-même étant donné mes stilettos, mon état d’ébriété avancé et ma contrariété à pleine puissance, j’entre dans la petite pièce et je m’enferme à clé en m’adossant à la porte, les paumes de mes mains calées sur le battant en bois. Je ferme les yeux et je souffle en me laissant retomber sur le sol froid de la pièce.

	Combien de temps vais-je me cacher ici ? Je l’ignore. Le temps qu’il faut à Ryan pour comprendre qu’il doit me lâcher pour le reste de cette soirée cauchemardesque. Car si Cam trouve en lui le sang-froid pour ne pas lui coller une raclée, ce n’est pas mon cas. Bon, c’est vrai que Ryan a quand même de gros bras, mais je ne sous-estime pas ma force, surtout en ce moment. Je serais tout à fait capable de le faire, aucun doute là-dessus. Je ne garantis pas le résultat, mais le message aura au moins eu le mérite d’être passé.

	La tête blottie dans mes bras qui reposent sur mes jambes, j’ai envie de hurler. En réalité, je veux que tout cela cesse et je me rends compte que tout aurait été plus facile si je m’étais contentée de tout déballer en début de soirée à la descente de ma dernière marche. Embarquer Devon et Cameron dans mon mensonge absurde et nous conforter dedans en nous enfonçant davantage était idiot et stupide. Maintenant, j’ignore comment je vais m’en tirer sans blesser personne autre que moi.

	J’imagine des scénarios différents dans ma tête et je me surprends à rire, puis à pleurer en songeant à la réaction de Sue lorsqu’elle saura que je suis sa future belle-fille. La pauvre… ce qu’elle va être déçue ! De toute façon, elle me déteste, ça ne pourra pas être pire que maintenant.

	Quoique… si, peut-être.

	— Maisie, chérie ! On ouvre le buffet des desserts ! Tu viens ?

	Eh merde.

	Voilà comment sonne la fin de ma parenthèse loin du chaos du salon, en entendant la voix nasillarde et aiguë de ma mère capable de se faire entendre distinctement jusqu’ici.

	— J’arrive ! crié-je, ne sachant trop si elle peut m’entendre de là.

	Je me lève brusquement et m’arrête un bref instant devant le miroir des toilettes.

	Seigneur, non !

	Devon ne pouvait pas dire mieux en me comparant à la fille de la famille Adams. Je fais peur à voir. Mes yeux sont rouges et enflés à force de retenir des larmes qui ne demandent qu’à s’échapper et mon visage est bouffi et livide, comme si tout mon sang m’avait quittée ou que j’avais perdu la vie récemment. Eh bien, ce n’est pas beau à voir. Dépitée, je passe une main dans mes cheveux pour tenter de les discipliner et pince mes joues pour leur apporter de la couleur, puis je respire profondément avant d’ouvrir le verrou de la porte. Empreinte du peu d’assurance qu’il me reste et qui peut me lâcher à tout instant, je sors de la pièce et commence à me diriger vers le salon.

	— Je peux le faire, je peux y arriver, je suis une battante et je n’ai peur de rien…, murmuré-je à moi-même pour me donner du courage.

	— De quoi parles-tu ?

	Je sursaute et pousse un cri que je tente d’étouffer de ma main lorsque j’aperçois Ryan adossé sur le mur du couloir sombre où je me trouve. Le temps de reprendre mes esprits, je me redresse vers lui, la main sur mon cœur qui bat à toute allure. Avec ses bras croisés sur sa poitrine et son expression audacieuse, je reconnais qu’il me fait peur. Enfin, je n’ai pas peur de lui ni de ce qu’il peut me faire. Encore une fois, une patate bien placée et le tour est joué. J’ai juste peur de savoir et de comprendre ce qu’il fait ici et ce qu’il s’apprête à me dire. Et j’ai soudainement envie de vomir, envie d’appeler Cam aussi en hurlant son nom. Mais je me retiens et je me pare de mon plus beau sourire hypocrite afin de lui répondre.

	Raté, il me devance.

	— Pardon, je ne voulais pas te faire peur, s’excuse-t-il en s’approchant de moi, les mains en l’air.

	— Dans ce cas, évite de m’attendre au beau milieu d’un couloir sombre la prochaine fois, lancé-je en serrant les dents, les bras croisés sur ma poitrine tout comme lui.

	Il se met à rire faiblement en agitant ses mains l’une dans l’autre. Si je ne le connaissais pas autant, je penserais qu’il est un drogué en sevrage tant il est nerveux.

	— Tu as raison, ce n’était pas judicieux de ma part, mais c’était le seul moyen pour que je me retrouve seul avec toi.

	Oh, non. Tout, mais pas ça.

	Je n’ai jamais autant regretté d’avoir eu raison qu’à cet instant. Tant pis pour lui, mais il faut que j’abatte l’arbre à la racine directement plutôt que d’essayer de le faire branche par branche, parce que déjà ça prendrait bien trop de temps et ça ne serait pas assez brutal pour Ryan.

	— Si tu n’as pas eu d’autres occasions de te retrouver seul avec moi ce soir, Ryan, c’est pour une bonne raison. Tu ne crois pas ?

	Il me regarde, perplexe, comme si je lui avais donné la pire des énigmes à résoudre. Le pauvre, quand je prends le temps de l’observer, je suis peinée de voir que je ne retrouve rien de l’homme que j’ai autrefois aimé. Nous étions jeunes, c’est vrai, pourtant, il a toujours eu ce truc d’adulte qui faisait de lui quelqu’un de mature dès son plus jeune âge, celui-là même qui était empreint d’assurance et fier de me porter à son bras. Il était beau et fort, sensible et généreux. Je l’ai profondément aimé, mais cet homme-là n’existe plus, c’est évident. J’ignore qui est sa femme ni même comment elle est ou ce qu’elle a bien pu lui faire pendant leurs années de mariage, mais il ne ressort pas grandi de ce divorce. C’est une certitude.

	Quoi qu’il en soit, s’il ne se montrait pas aussi maladroit et entreprenant ce soir, je lui aurais volontiers posé la question. Je me serais montrée curieuse envers l’histoire de sa vie pour comprendre ce qui a bien pu le mener là, mais, maintenant, je ne peux pas le faire. Déjà parce que ça ne m’intéresse plus de le savoir et parce qu’il verrait sans doute dans ma curiosité une façon de remettre le couvert, lui et moi. Et Dieu sait que ce n’est pas le cas !

	Face à son silence et son embarras, je me sens obligée d’insister pour qu’enfin il comprenne et qu’on aille au plus vite manger ces foutus desserts. Je m’approche de lui et pose une main sur son épaule en plissant mes lèvres. Mon but n’est pas de lui faire de la peine. Je veux être bien claire sur mes choix et mes envies, mais, tant que je peux, j’estime pouvoir le faire avec douceur.

	— Je t’apprécie beaucoup, Ryan, tu sais, ne serait-ce que pour ce qu’on a vécu ensemble. Ça me fait plaisir de te revoir après toutes ces années sans nouvelles de toi, mais je crois que tu te méprends sur mes intentions…

	Je mens ouvertement, mais, ça, il n’a pas besoin de le savoir après tout. Je réprime une grimace. J’ai l’impression de revivre notre scène de rupture, mais, cette fois, je ne ressens rien du tout et c’est assez plaisant. Lui, en revanche, se conforte dans un silence qui commence à être lourd et pesant et ça m’agace.

	Peut-être devrais-je être plus directe encore ? Oui, faisons ça.

	— Je ne suis pas intéressée…

	Il ne me laisse pas finir et secoue sa main devant moi en grimaçant.

	— Je voulais simplement m’assurer que tu allais bien, Maisie.

	Surprise, j’arque un sourcil.

	— Oh !

	Le pauvre, j’étais à deux doigts de lui sauter au cou tel un chien enragé et voilà qu’en réalité, le bougre s’inquiète simplement pour moi. Un peu décontenancée et me sentant idiote, je m’écarte de lui et fais un pas en arrière pour lui répondre.

	— Eh bien, oui, comme tu peux le constater, lui dis-je en montrant mon visage souriant avec ma main, un sourire faux, mais un sourire tout de même.

	Il acquiesce tendrement en détaillant mon visage pendant que nous entendons au même moment les cris de ma mère qui commence à s’impatienter dans le salon.

	— J’en suis heureux, alors.

	Je hoche simplement la tête et commence à tourner les talons pour me rendre dans le salon où m’attendent mon faux et mon véritable fiancé, là où je pourrai enfin respirer convenablement en présence de Cam.

	— Attends, Maisie !

	Il attrape mon poignet fermement pour m’attirer vers lui, ce qui fait hérisser le moindre de mes poils et attiser ma colère. En un regard porté sur lui, il comprend et me relâche aussitôt.

	Légèrement déstabilisé, il reprend :

	— Nous sommes un peu dans la même situation, toi et moi, tu ne crois pas ?

	— Heu…, fais-je, hésitante. En quelque sorte, oui.

	Non, pas du tout. Toi, t’es paumé alors que, moi, je n’ai jamais été aussi sûre de moi, du moins, te concernant.

	— Alors, que dirais-tu de partager une soirée avec moi avant que tu ne repartes à Londres ? me propose-t-il de façon assez maladroite. On pourrait se retrouver comme au bon vieux temps.

	Je me concentre de toutes mes forces pour ne pas me montrer impolie, voire agressive. Alors, je tente un sourire maladroit qui ressemble certainement davantage à un rictus crispé, mais j’estime que ça fera bien l’affaire. Et s’il ne comprend pas ce coup-ci, je me promets que, la prochaine fois, il aura mon poing sur la figure.

	Dieu sait que ça me ferait du bien.

	— Merci, Ryan, mais je reprends la route dès ce soir, je ne pourrai pas.

	Pourquoi ne lui ai-je pas dit que je n’étais tout simplement pas intéressée ? Je l’ignore. C’était certainement plus facile ainsi, plus hypocrite aussi.

	Il respire bruyamment, proche de moi, pourtant, son visage est grave et fermé et ses yeux sont tristes. La vache, il me fait de la peine. Il est brisé, ce type.

	— Si tu as besoin de parler de ta récente rupture, ou même de n’importe quoi, Maisie, tu as mon numéro et ma porte sera toujours ouverte pour toi.

	J’acquiesce tant bien que mal.

	— C’est noté.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 17

	

	Cameron

	 

	 

	 

	Maisie sort enfin de sa cachette, elle a l’air furieuse et contrariée à la fois, peut-être même à bout de ce qu’elle peut endurer. Ryan la suit de près. Même si je l’ai envoyé volontairement à l’abattoir, j’ignore ce qu’il a bien pu lui dire pour qu’elle se mette dans un état pareil, mais ça ne devait pas être très plaisant. C’est certain.

	Une fois dans le grand salon, elle passe à côté de moi et me lance un regard attendri sans s’attarder. Un léger sourire timide étire ses lèvres alors que nos regards se croisent et, lorsqu’elle baisse la tête vers ses pieds et que le bout de son nez se met à rougir, mon cœur se met à battre follement. Seigneur, faites que tout ça se termine vite, s’il vous plaît. Il faut que je la prenne dans mes bras rapidement avant de devenir fou. Je n’ai jamais été très bon comédien, pourtant, ce soir, je me surpasse. Je m’étonne moi-même. À part le fait de l’observer – car je ne peux pas m’en empêcher –, rien dans mon comportement n’indique la détresse dans laquelle je me trouve en réalité, contrairement à Maisie, qui, elle, semble porter le poids du monde sur ses épaules.

	Avant même que je le remarque, Ryan est déjà revenu à mes côtés si j’en crois l’odeur de la bouteille de parfum qu’il a vidée sur lui avant de venir. Je me tourne vers lui et pose une main sur son épaule.

	— Alors, mec ? demandé-je, curieux et intéressé. Comment ça s’est passé ?

	Il me sourit brièvement.

	— Moins bien que je l’espérais, mais pas trop mal non plus.

	J’arque un sourcil en étant pourtant persuadé que Maisie l’a envoyé sur les roses comme elle sait si bien le faire. Entendre le contraire m’étonne et me rend à la fois curieux et nerveux. Pour ne pas éveiller les soupçons, je dois me faire discret et aussi rusé qu’un serpent.

	— Ah ? fais-je en tendant mon oreille pour en savoir plus. Dis-m’en plus.

	L’ex de ma fiancée se remet à triturer ses mains moites l’une dans l’autre. Je reconnais que c’est à la fois carrément agaçant, et que ça trahit surtout un sérieux manque de confiance en lui. Si j’en avais quelque chose à faire, je lui dirais d’arrêter ça tout de suite et de se reprendre en main. Dommage pour lui, son sort ne relève pas de mes compétences.

	— Elle rentre plus tôt que prévu à Londres, mais elle n’est pas fermée par des échanges par téléphone, m’apprend-il avec un sourire maladroit en haussant les épaules. Je prends ça pour un signe encourageant.

	Hein ?

	Je penche la tête sur le côté et cherche discrètement Maisie du regard pour essayer de comprendre à quoi elle joue. Elle est avec Devon et ses parents en train de décrire les nombreux desserts à tous les invités, dont mes parents. J’ignore ce qu’elle a bien pu lui dire dans ces foutues toilettes, mais, à l’évidence, je suis persuadé que Ryan a mal interprété les choses. Et je sais aussi que Maisie n’est plus qu’à un cheveu de tout dévoiler à ses parents. J’espère simplement qu’elle attend le moment opportun pour agir.

	— Oui, tu as raison, dis-je en me retournant vers Ryan avec un sourire hypocrite. Une fille comme celle-là, il ne faut pas la laisser filer.

	Il me sourit timidement en jetant son regard vers ses pieds comme s’il avait encore douze ans.

	— Ouais…

	— Allez, viens. Les invités sont déjà tous au buffet.

	Ryan relève la tête et acquiesce pendant que nous nous approchons de Liv et Neil en grande conversation avec mes parents et ceux de Ryan, les Evans. Maisie et Devon sont avec eux, silencieux et attentifs.

	Je découvre alors un buffet très alléchant où de nombreux desserts sont dressés fièrement. Curieux, je me penche pour les regarder un à un, mais je n’en reconnais aucun. C’est étrange, d’autant plus qu’il y en a vraiment beaucoup. Je remarque des dattes enroulées de pâte d’amande colorée, je crois, une très grande corbeille de fruits frais que mes parents ont apportée, et une autre de fruits secs et à coques, une espèce de pâte blanche avec des noisettes et des amandes à l’intérieur, où encore une grande brioche ronde et de petits gâteaux blancs en forme de losanges. Je ne m’y connais pas beaucoup en pâtisserie, mais tout de même assez pour comprendre que ce buffet de dessert n’est absolument pas conventionnel par ici.

	— Alors, qu’en penses-tu, Cameron ?

	Je regarde par-dessus mon épaule pour découvrir Liv dans mon dos, enthousiaste, portant un grand sourire aux lèvres.

	— C’est… étonnant, répliqué-je sans trop savoir quoi dire d’autre.

	Non pas que ça semble mauvais, bien au contraire, c’est très beau et très coloré, mais c’est juste que je ne connais aucun de ces desserts et qu’ils sont plutôt étonnants.

	Liv se met à rire et rejette la tête en arrière en posant une main sur mon buste. Je n’ai même pas besoin de relever la tête pour voir que Maisie nous épie tant je sens son regard brûlant sur ma peau.

	— Ce sont les treize desserts, me lance-t-elle, une fois son sérieux retrouvé.

	Je me gratte la tête en grimaçant.

	— C’est censé m’aider à comprendre ?

	Elle secoue la tête en gloussant, semblant se payer ma tête.

	— C’est une tradition de la région de Provence, dans le sud de la France, m’apprend-elle. Nous avons tellement apprécié cette région lors de notre dernier voyage que nous avons tenu à vous la faire découvrir ce soir par ces desserts. Ce n’est qu’un aperçu, bien sûr, mais ça nous replonge dans de merveilleux souvenirs.

	Je comprends mieux pourquoi les plats de ce buffet ne me disent rien… Je ne connais pas du tout la Provence, mais je n’ai aucun doute sur le fait que cette région regorge de riches coutumes et d’une culture très belle, à l’instar de ce que je connais de la France. Il me tarde de tous les goûter.

	— Eh bien… peut-être que ça me donnera envie de découvrir ce coin de l’hexagone, dans ce cas !

	Liv hoche la tête et tape dans ses mains. Toujours dans la démonstration, elle s’enthousiasme pour peu, je commence à en avoir l’habitude. Par un cri aigu et plutôt perçant accompagné de grands gestes éloquents, elle appelle Maisie, qui est toujours renfrognée dans son coin avec son ex-faux petit ami, le teint rouge et les yeux brillants.

	— Viens raconter à Cameron ton séjour en France, Maisie chérie ! s’exclame Liv en lui faisant des gestes de la main.

	Sa fille fait non de la tête avant de rebrousser chemin ailleurs, mais la maîtresse des lieux insiste encore une fois. Elle est tenace, encore plus que Maisie. Pendant ce temps, je me mords les lèvres pour ne pas sourire en songeant que nous avons fait ce voyage en France ensemble. J’imagine bien sûr que, dans l’esprit de ses parents, elle a dû faire ce voyage avec Devon.

	— Je ne suis jamais allée en Provence, maman, lance ma fiancée qui arrive vers nous à reculons, légèrement agacée.

	— Mais tu es restée pas moins d’un mois en France, non ? Est-ce que ce voyage vaut le coup ? Raconte-nous, chérie.

	Devon la suit de peu et, soudain, j’ai envie de m’amuser ou plutôt, j’ai envie de la faire craquer. J’estime que ce jeu a assez duré.

	— Ça n’intéresse personne, maman, je t’assure. Mangeons plutôt les desserts.

	Liv s’apprête à lui répondre, mais je m’exécute avant. Je hoche la tête, impassible.

	— Moi, ça m’intéresse, lâché-je aux yeux de tous en relevant les épaules. Je ne connais que brièvement Paris. J’ai eu l’occasion d’y aller pour le travail avec ma fiancée, mais je serais curieux d’avoir ton ressenti, Maggie.

	Ma fiancée me lance un regard noir et je sais que je vais déguster prochainement lorsque notre vie reprendra là où elle s’est arrêtée. Pourtant, ça fait longtemps que je ne me suis pas autant amusé. Le diable sur mon épaule se frotte les mains lui aussi, il est aussi impatient que moi.

	— C’est Maisie, me corrige-t-elle devant un Devon, hilare, qui pouffe dans ses mains.

	Je place la paume de ma main sur mon cœur.

	— Pardon, Maisie, au temps pour moi. Alors ? Tu as visité la France pendant un mois, c’est ça ? demandé-je pointant mon doigt devant elle.

	Embarrassée alors que nous sommes tous pendus aux mots qu’elle s’apprête à dire, je vois qu’elle cherche son ami du regard en lui demandant à la fois de l’aide et aussi comment elle va bien pouvoir s’y prendre pour m’assassiner. Et moi, je m’en délecte parfaitement. Les bras croisés sur ma poitrine, j’attends sagement quel mensonge elle va bien pouvoir inventer. Devon hausse les épaules en paniquant légèrement, balayant la pièce de son regard fuyant.

	— Heu… oui, dit-elle, mal à l’aise, mais nous ne sommes pas allés en Provence, alors nous ne pourrons pas vous aider. Navrée.

	Je rétorque aussitôt.

	— Tu peux me tutoyer, tu sais. On a le même âge après tout, enfin, je crois. Non ?

	Elle rougit en évitant mon regard. Son teint rougeâtre ne parvient pas à effacer ses taches de rousseur que j’aime tant et que j’aimerais embrasser une à une en guise de pardon.

	— T-t-très bien, f-f-faisons ça, oui, bafouille-t-elle.

	J’acquiesce en souriant fièrement.

	— Vous y êtes allés ensemble, je suppose ? demandé-je en me tournant vers Devon qui semble aussi embarrassé que Maisie.

	Le regard qu’il pose vers moi est perdu et confus, il ne comprend pas à quoi je joue, pourtant, j’estime que c’est plutôt très simple. Je veux que la putain de vérité soit rétablie au plus vite.

	J’en ai marre d’attendre !

	— Oui, c’était il y a des années maintenant, je n’ai plus beaucoup de souvenirs, dit-il pour éviter la conversation.

	Des années ?

	Je hoche la tête en plissant mes lèvres.

	— Je vois. Vous avez fait quelles régions ? Je rêve de découvrir ce pays autrement que par sa capitale.

	Devon se tourne vers Maisie et lui attrape la main en se mordant la lèvre. Il sue terriblement du front et je reconnais qu’il me met moi-même dans l’embarras.

	— Quelles régions on a visitées, Maisie ? Je ne me rappelle plus, tu sais, moi et la géographie…

	Liv, témoin silencieuse depuis le début, intervient enfin.

	— Comment ça tu t’en souviens plus ? lance-t-elle en lui donnant un petit coup dans l’épaule. Ton premier voyage avec ma fille ! Vous avez sillonné la France : Bordeaux, Paris, Cannes, Monaco, Lyon ! Et tu oses dire que tu ne te le rappelles pas ?

	Devon grimace en se tournant vers Maisie qui s’agrippe de plus en plus à son bras, semblant ne plus tenir sur ses stilettos avec ses jambes chancelantes. Malgré ça, et même si ce que je désire plus que tout, c’est de mettre fin à toute cette mascarade qui a trop duré, je décide d’en rajouter encore un peu.

	— Attendez… Bordeaux ? C’est pas loin de la dune du Pilat, non ? J’ai vu des photos, c’est à couper le souffle. Vous avez eu la chance d’y grimper ? demandé-je naïvement en songeant à tous les souvenirs qui remontent à la surface.

	Je repense à Maisie, qui était tombée d’une bien drôle de façon dans les escaliers pentus nous emmenant en haut de la dune, ce qui a provoqué notre plus grand fou rire, à ses yeux ébahis lorsque ses pieds ont foulé le sable fin, à ses petits sauts de joie et à ses cris de bonheur lorsqu’elle a dévalé la pente de sable en courant. C’est un de mes meilleurs souvenirs ensemble. Il y en a beaucoup, mais, celui-ci, je ne pourrai jamais l’oublier. Et même si je m’en amuse à cet instant, la voir discuter de ce souvenir sans pouvoir avouer à tout le monde que nous l’avons vécu ensemble m’emmerde et m’attriste profondément.

	Lorsque je vois le vide dans les yeux de Devon, lui qui n’a jamais quitté Londres sauf pour venir ici, je reconnais que j’éprouve un sentiment de culpabilité. Il n’a pas mérité que je le cuisine de la sorte. Ryan n’a pas mérité que je me serve de lui non plus, mais tant pis. Je me repentirai en temps voulu.

	— La dune du Pilat…, murmure-t-il en faisant mine de réfléchir, le doigt sous son menton.

	Si tu avais vécu ce souvenir, Devon, tu t’en souviendrais encore mieux que de la journée d’hier.

	Ça crève les yeux qu’il se noie dans un mensonge absurde ressemblant à un tas de merde. Les deux plongent ensemble, prêts à se noyer, mais aucun des deux ne décide qu’il est temps de retrouver la surface. C’en est assez navrant. Et, intérieurement, je ne comprends pas que Liv soit si naïve pour voir qu’il ne se passe en réalité strictement rien entre sa fille et lui.

	— Maisie… La dune du Pilat ? demande-t-il en se tournant vers elle, le regard vague, plus perdu que jamais.

	Ma fiancée me lance un bref regard en secouant la tête. Elle m’en veut, un aveugle pourrait le voir.

	— Mais oui, l’immense dune de sable qu’on a grimpée ensemble et qui se jette dans le bassin, tu ne t’en souviens pas ?

	Elle lui donne un coup de coude à peine perceptible.

	— Aah…, fait-il semblant de se remémorer. Oui, maintenant que tu me le dis, ça me revient ! C’était il y a tellement longtemps aussi…

	Raté, Devon. Seulement l’année dernière. Tu devrais le savoir puisque tu bosses avec ma fiancée et que tu assures ses remplacements lorsqu’elle part en congé.

	Liv fronce les sourcils.

	— C’était pas l’année dernière ? demande-t-elle, confuse.

	Devon soupire et lance un regard en biais vers Maisie qui se cache avec une main sur son visage.

	— C’est vrai… le temps passe vite, c’est fou.

	Même lui sait qu’il n’est absolument pas convaincant dans le rôle qu’il tente de se donner. C’est dommage, tout tenait la route depuis huit ans et il suffit que j’arrive pour leur montrer que leur mensonge gros comme le monde est tout, sauf crédible. Petit à petit, on y arrive et Maisie pourra enfin souffler. Nous pourrons enfin être ce que nous sommes aux yeux de tous. C’est tout ce qui compte.

	— Quoi qu’il en soit, Cameron, intervient ma fiancée d’un ton si détaché qu’il me fait froid dans le dos, la France est un très beau pays, si l’occasion d’y aller se présente un jour, n’hésite surtout pas.

	Je la remercie d’un signe de la tête.

	— Je n’en doute pas, Maisie. Je dois dire que ton ami ne le vend pas très bien, mais, à la moindre occasion, j’irai.

	— Amène ta fiancée, il n’y a pas plus romantique que la capitale de la France comme ville, insinue-t-elle avec une certaine malice dans le regard, et, en plus, on y mange très bien.

	— Merci pour le conseil, mais pour ce qui est de ma fiancée, j’ignore si elle le mérite encore, rétorqué-je en hochant la tête avec un bref sourire. Alors, Liv, vous m’expliquez les treize desserts ?

	Excitée d’enfin entrer dans la conversation de laquelle elle a été promptement exclue, elle me prend par le bras et commence à m’énumérer les desserts un à un pendant que je dévore des yeux ma fiancée autant que ce buffet.

	— Liv, nous étions en Provence en juin de l’an dernier, peut-être est-ce là que nous nous sommes croisées ?

	Ma mère déboule dans notre dos, ses lèvres toujours pincées et ses sourcils froncés. Depuis le début, elle cherche par tous les moyens à savoir où elle a bien pu rencontrer Liv et Neil. Elle en devient presque agaçante et inconvenante. Ce n’est pourtant pas d’elle.

	— Navrée, Sue, nous y sommes allés il y a deux ans, répond-elle le nez plissé en rougissant légèrement.

	À la voir ainsi, la ressemblance avec sa fille est étonnante.

	— Ah !

	M’éloignant de Liv un bref instant, je m’approche discrètement de ma mère pour murmurer proche de son oreille.

	— Maman, lâche l’affaire, veux-tu ?

	Elle se pince l’arête du nez, signe qu’elle n’approuve pas ma remarque.

	— Je connais cette femme, Cameron ! J’aimerais seulement savoir d’où.

	Je secoue la tête.

	— Oui, crois-moi, maman, on a tous compris !

	Elle soupire et s’éloigne de moi en claquant les mains sur ses hanches tel un enfant qui tape du pied. Je lève les yeux au ciel et retourne auprès de Liv, qui m’attend pour continuer ses explications.

	— Ce n’est rien, dit-elle avec un ton bienveillant en posant une main sur mon épaule. J’ai l’habitude, Cameron.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 18

	

	Cameron

	 

	 

	 

	Liv avait raison.

	Ces desserts, mis à part l’espèce de losange blanc légèrement trop sucré et surtout écœurant, sont une tuerie. Malheureusement, j’ai du mal à profiter de l’instant présent lorsque je vois que Maisie continue de noyer son chagrin dans les coupes en cristal loin de moi. Un peu ailleurs et d’un air triste et faussement détaché, elle regarde et touche du bout des doigts les décorations de Noël que ses parents ont installées dans le coin reculé du salon. Seule, elle semble profondément s’ennuyer. Et lorsque je vois que Ryan ne cesse de l’épier de là où il est et que Devon s’amuse avec Neil et Liv autour du buffet, je ne peux m’empêcher de tenter une approche. De toute façon, la soirée est presque terminée et j’ai joué mon rôle à merveille jusqu’à présent. J’estime que j’ai maintenant le droit de profiter moi aussi un petit peu. De toute façon, personne ne nous verra.

	Lentement, je m’approche de ce petit bout de femme et de son pull rouge sur lequel les centaines de sequins scintillent. J’arrive dans son dos, elle ne m’a pas encore vu. Si je m’écoutais, je l’enlacerais par-derrière et j’enfouirais mon nez dans ses boucles blondes en lui déposant des milliers de baisers sur la fine peau de son cou. Malheureusement, je ne fais rien de tout cela, pour elle, encore une fois, simplement parce qu’elle n’est pas encore prête.

	— Eh… bébé…, murmuré-je à son oreille assez discrètement pour que personne ne nous voie ni ne nous entende.

	Elle sursaute avant de poser la main à la fois sur son cœur et sur les grelots de son renne. Ce petit son me fait de drôles de choses, c’est clair, mais, avant tout, il me fait sourire tendrement.

	— Ah, ça y est ? Tu te rappelles que j’existe ? lâche-t-elle, toujours de dos.

	Je ne peux voir son visage, en revanche, je n’ai aucun mal à m’imaginer cet air boudeur, sa belle bouche rouge pincée et ses yeux relevés au ciel, rien de plus exquis.

	— Va falloir te calmer avec ça…, lancé-je en tapotant mon doigt sur sa coupe pleine en cristal. Tu sais comme moi que ça va dégénérer dans peu de temps.

	Elle soupire en baissant les yeux vers ses pieds.

	— Tant mieux, répond-elle fermement. Maintenant, va-t’en avant qu’on nous surprenne.

	Je n’ai aucune envie de m’éloigner d’elle. Délicatement, j’approche ma main et j’appuie mes doigts sur sa hanche, ce qui la fait tressaillir. Elle se fige, se tend et se crispe, et je n’aime pas du tout ça. Mon geste n’était pas censé lui procurer de la peur et de l’appréhension, bien au contraire. Et la ressentir ainsi sous mes doigts me fait comprendre à quel point Maisie est en état de détresse ce soir. Et, malgré moi, je n’ai pas les clés pour l’aider. Je suis comme anéanti à cause de toute cette merde que personne ne semble contrôler.

	— Bébé… je t’ai suivie dans ton mensonge jusqu’à maintenant, mais ça devient compliqué de continuer. Ça a assez duré, tu ne crois pas ?

	Elle ne répond pas, mais secoue simplement la tête en avalant une gorgée de sa boisson pétillante.

	— Cameron, va-t’en. S’il te plaît.

	Je laisse s’installer un bref silence où elle et moi cessons de respirer. À cet instant et lorsque je comprends que mon couple est mis à rude épreuve pour une raison qui m’échappe, je n’en ai plus rien à foutre qu’on nous surprenne ou qu’on s’interroge sur nous. Alors, je me penche vers elle et dépose un bref baiser sur sa joue brûlante en caressant ses hanches.

	— Très bien, Maisie. Si c’est ce que tu veux, je m’en vais, murmuré-je à son oreille.

	Aussitôt, je tourne les talons, l’esprit confus. J’épie un peu les environs en massant mes tempes qui chauffent et découvre sans trop de soulagement que seul Devon semble nous avoir vus. Il me lance un regard curieux, arque un sourcil et tourne la paume de sa main devant lui en cherchant à comprendre. Comme réponse, je hausse les épaules en plissant mes lèvres, simplement parce que je n’ai aucune foutue réponse à lui donner. J’ignore pourquoi Maisie me repousse, pourquoi elle est aussi longue à se dévoiler auprès de ses parents, pourquoi elle s’isole et pourquoi elle est si malheureuse. Sa détresse m’interpelle et je comprends alors qu’il ne me reste qu’une chose à faire : me servir encore de Ryan. Ce gars-là me foutra certainement un pain dans la figure lorsqu’il saura, et, en toute franchise, je l’aurai bien mérité. Tant pis, Maisie vaut bien plus que tous les coups de poing du monde. Je m’avance vers lui en réfléchissant à ce que je vais bien pouvoir lui dire pour engranger une nouvelle conversation. Heureusement, je n’ai à peine le temps de le faire que Liv pousse un cri strident à nous faire saigner les oreilles.

	Seigneur, faut s’habituer à ses cris. Personnellement, c’est le sursaut à chaque fois.

	— Neil, mon chéri ! C’est notre chanson ! s’extasie-t-elle en montant le volume des enceintes du salon.

	Interpellés, nous nous retournons tous pour la découvrir en train de se dandiner légèrement en invitant son mari à danser. Neil rit en secouant la tête et se lève en nous faisant signe de nous joindre à eux.

	— Allez, venez danser, les amis !

	Les notes de la musique de Michael Bublé s’élancent et les parents de Maisie entament un slow romantique en plein milieu du salon, se fichant bien des regards curieux qui rebondissent autour d’eux. Quelques secondes après, les Evans rejoignent la piste improvisée et s’enlacent tendrement en se déhanchant. Vient le tour des autres voisins, puis de mes parents, légèrement crispés mais qui se prêtent volontiers au jeu.

	Il ne reste plus que Devon, Ryan, Maisie et moi-même qui observons en silence les couples en train de danser amoureusement. Devon me cherche du regard, certainement pour savoir qui de lui ou moi doit inviter Maisie à danser. Elle est toujours seule près du feu de cheminée, reniflant par-dessus sa coupe vide et s’apprêtant à la remplir à nouveau. Je secoue la tête en direction de Devon avec un sourire machiavélique, car j’ai une bien meilleure idée pour arriver à mes fins. Il ne comprend pas. Ce n’est pas grave, ça viendra.

	— Eh, mec, lancé-je en envoyant un coup de coude à Ryan près de moi, t’attends quoi ?

	Il se tourne vers moi, perplexe pendant que je pointe ma fiancée du menton.

	— Ben, allez, vas-y ! C’est l’occasion ou jamais, là.

	Il hésite.

	— T’es sûr ?

	— Carrément, ouais. C’est ça, un moment opportun, Ryan. Allez !

	Je l’aide un peu en le poussant dans le dos en direction de Maisie qui n’a rien vu venir. Bombant le torse et arrivant à prendre une allure plus confiante que précédemment, il s’élance vers ma fiancée. Une fois à son niveau, je place une main sur ma bouche en déglutissant, attendant la foudre qui ne devrait plus tarder à s’abattre.

	Bordel, je reconnais que c’est purement égoïste ce que je viens de faire. Tant pis, de toute façon, plus de retour en arrière possible.

	Devon me regarde, médusé. Je hausse les épaules, encore une fois. Tous les couples dansent encore alors que s’élève la chanson Cold december night de l’album de Noël de Michael Bublé, lorsque des cris commencent à retentir de l’autre côté du salon, là où se trouvent Maisie et Ryan. À la fois anxieux, curieux et plutôt impatient, je tends l’oreille sans remarquer que je m’approche en réalité de la scène qui se déroule sous nos yeux.

	Liv et Neil cessent de danser pour les observer, le visage pâle et confus, et tous les couples font de même. Mais Maisie ne semble pas remarquer que tout le monde l’observe. Elle est plongée dans une colère noire face à un Ryan totalement déstabilisé.

	— Je te le dis une dernière fois, Ryan : JE-NE-VEUX-PAS-DANSER-AVEC-TOI ! Putain, c’est clair ?

	Eh merde.

	Le pauvre Ryan encaisse difficilement. Son visage se déforme soudain, et, au lieu de prendre la fuite et de garder le peu de dignité qui lui reste à ce moment-là, il insiste davantage et se plante face à une Maisie survoltée par la colère, la contrariété et l’alcool. Il y a fort à parier que ça ne va certainement pas s’arrêter là.

	— Mais… p-pourquoi… ? quémande-t-il en imitant les yeux du Chat potté. Mais, pour lui, ça semble à la fois sincère et involontaire.

	Franchement ? Il me fend le cœur.

	Maisie pose sa coupe de champagne vide sur le rebord de la cheminée d’un geste faussement calme et balaie la pièce du regard sans se soucier que le monde autour de nous s’est figé. Quand elle me trouve, ses yeux se plantent quelques secondes dans les miens. Si je ne la connaissais pas autant, son expression me ferait carrément flipper. Mais, à cet instant, je comprends ce qu’elle me dit, et, par la force d’un seul regard, je lui donne tout le courage nécessaire pour pouvoir répondre à sa requête. Et après avoir puisé en moi tout ce qui lui manquait à cet instant, elle se concentre à nouveau sur Ryan, blanc comme un linge, puis inspire profondément pour lui répondre.

	— Pourquoi, Ryan ? répète-t-elle, furieuse en le pointant du doigt. Tu oses me demander « pourquoi » ?

	Elle se met à rire nerveusement, ce qui fait flipper un peu tout le monde, je dois dire, y compris moi. Pourtant, je suis simplement pendu à ses lèvres, prêt à courir à ses côtés pour lui apporter à la fois tout mon soutien et tout mon amour. Maisie n’a même pas besoin de hausser la voix pour faire comprendre sa fureur. À cet instant, tous les regards sont posés sur elle, personne n’ose l’arrêter, pas même ses parents qui semblent horrifiés.

	— Ça ne t’a pas suffi de me coller toute la soirée, de m’humilier devant mes parents et mon fiancé et de m’avoir suivie jusque dans les toilettes ? Il faut en plus que tu m’invites à danser ? Et tu oses demander pourquoi, Ryan. Je vais te le répéter un peu plus clairement puisque, tout à l’heure, j’ai certainement usé de trop de douceur avec toi.

	À présent, son index est collé sur sa poitrine alors que lui semble aussi pétrifié que s’il avait vu un fantôme. Moi ? Je jubile silencieusement, mais impatiemment en pensant à ce qu’elle s’apprête à dévoiler devant tout le monde.

	— Premièrement : on n’insiste pas avec une femme lorsqu’elle vous dit qu’elle n’est pas intéressée ou qu’elle ne montre aucun signe d’intéressement ! Deuxièmement : on ne profite pas de la vulnérabilité d’une femme qui vient d’annoncer sa douloureuse rupture, encore moins lorsque l’homme en question se trouve encore dans la même soirée ! Et troisièmement…

	Son ton se fait plus calme, sa respiration se rythme et se cale sur la mienne. Elle ferme les yeux et prend le temps de souffler pendant que mon cœur est prêt à me lâcher tant il cogne douloureusement sous ma poitrine. Lorsqu’elle les rouvre, je sais que c’est pour maintenant.

	— … on ne drague pas une putain de femme fiancée, bordel !

	Des cris de stupeur se font entendre chez Liv, mais Maisie n’en tient pas compte.

	— Devon, la bague ! crie-t-elle en s’agitant.

	Son ami accourt en sa direction et fouille dans sa poche arrière avant de lui tendre l’anneau en or rose serti d’un diamant en son centre. Elle le remercie d’un hochement de tête et passe la bague à son annulaire avant de me pointer du doigt.

	— Maman, Papa, Ryan, Sue et Andrew, que ça vous plaise ou non, je suis fiancée à Cameron ! Je vais me marier avec lui, fonder une famille avec lui et passer le restant de ma vie avec lui !

	Maisie a l’air d’une folle furieuse à cet instant, mais je ne l’ai jamais trouvée aussi belle. Elle court vers moi et plonge aussitôt dans mes bras qui l’accueillent chaleureusement. Ce que je ressens à présent dépasse l’entendement. Ne pouvant plus résister, je passe une main derrière sa nuque et j’attire ses belles lèvres charnues rouges sur les miennes. J’aurais facilement pu croire que le monde autour de nous s’évapore et que nos familles se réjouissent pour nous. Malheureusement, les commentaires déplaisants se font bien trop nombreux pour être ignorés. Et lorsque Maisie se détache de moi, j’ai la douloureuse impression que le carnage ne fait que commencer.

	Les nombreux regards sont posés sur nous, je prends le temps de noter chacune des réactions et ne suis pas surpris de n’en trouver aucune de bonne : Ryan écarquille les yeux vers Maisie, puis vers Devon et enfin vers moi. Sa bouche est grande ouverte, mais, pour l’instant, il n’envisage aucunes représailles violentes. J’ai l’intuition que, passé le choc, ça ne durera pas.

	Liv plaque sa main sur sa bouche pour étouffer un cri en se jetant dans les bras de son mari, plus confuse que jamais. Avant même que je tourne mon regard vers ma mère, je l’entends déjà jurer à de nombreuses reprises en tapant du poing le buste de mon père resté impassible.

	— Non ! Pas elle, ce n’est pas possible ! lâche ensuite ma mère un peu trop sincèrement.

	Je place une main sur mon front en ayant une vision parfaite du salon et des têtes ahuries devant moi. Seule Maisie reprend des couleurs et semble plus enthousiaste et plus confiante que jamais. Je sais qu’il est temps pour moi d’entrer en action, mais, honnêtement, je crois que je vais attendre que Maisie finisse. J’ai comme l’impression que ce n’est pas encore le cas.

	— Comment ça « pas elle » ? intervient soudain Neil dont les effets du tabac semblent avoir disparu. Vous estimez que ma fille n’est pas assez bien pour votre fils, c’est ça ?

	Maisie se tourne vers son père.

	— Laisse, papa, lui dit-elle en posant une main sur son épaule avant de se tourner vers ma mère, le regard noir. Eh oui, Sue. Quel effet ça fait d’apprendre que votre future belle-fille est une débauchée ? C’est plutôt décevant, n’est-ce pas ?

	Ma mère s’agrippe à mon père de toutes ses forces en dévisageant Maisie avec dédain et mépris. Je m’apprête à intervenir pour cesser les hostilités, malheureusement, ma fiancée me coupe dans mon élan, bien déterminée à ne pas en rester là.

	— Oh, mais, quand j’y pense, reprend-elle en plaçant un doigt sous son menton, vous n’êtes pas non plus un modèle de vertu, Sue.

	— Je te demande pardon ? réplique ma mère, folle de rage.

	Maisie s’approche d’elle, encore sans une once de retenue. Et moi, je regarde la scène, interloqué.

	— Si le visage de ma mère vous parle autant, c’est peut-être parce que vous devriez arrêter de regarder ses putains de films pornos !

	Hein ? Quoi ? Oh, merde !

	Là, c’est moi qui plaque ma main sur ma bouche, à l’instar de Devon, bouche bée, qui me jette un regard ahuri. Tout le monde est soudain très mal à l’aise, c’en est presque étouffant, comme si tout l’air de cette pièce s’était soudainement évaporé pour nous laisser suffoquer.

	— Oh, ça va, hein ! Ne rougissez pas, tout le monde en regarde.

	— Maisie ! la réprimande Liv que je vois furieuse pour la première fois de la soirée.

	Sa fille se tourne vers elle, ignorant parfaitement les regards choqués que tout le monde lui porte à cet instant.

	— Ben, quoi, maman ? Je croyais que le sexe était quelque chose de naturel dont il ne fallait pas avoir honte.

	Liv lâche le bras de son époux et s’approche lentement de sa fille en tremblant de la colère qui semble l’habiter. Maisie ne baisse pas le regard, mais l’affronte, bien au contraire. Pour chacun d’entre nous, le temps semble s’être arrêté et nous retenons notre souffle.

	— Sors de chez moi. Tout de suite.

	D’abord, Maisie est surprise et légèrement confuse. Passé l’étonnement, elle se met à rire nerveusement en jetant son regard vers ses pieds.

	— Avec plaisir, maman.

	Sans même se retourner, Maisie ne se donne pas la peine d’attraper son manteau, ni même de se couvrir ou d’attendre que je vienne avec elle, elle se dirige déjà vers la grande porte en bois qu’elle claque violemment aussitôt franchie.

	Dans le salon, personne n’ose dire mot ni même bouger et tout le monde évite de se regarder. Seule la musique de Michael Bublé résonne encore dans la pièce.

	C’est tout simplement atrocement gênant.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 19

	

	Maisie

	 

	 

	 

	Je suis partie tellement précipitamment de cette maison de l’horreur que je n’ai pas pris la peine d’attraper mon manteau à l’entrée. Ce n’était pas l’idée du siècle. Je n’ai pas non plus jugé bon de regarder à travers la fenêtre le sol de la rue huppée de Brighton. Le faire m’aurait évité de découvrir par moi-même qu’il s’est recouvert d’un épais manteau blanc et que ça continue. Me voilà donc errante et grelottante, recouverte de neige de la tête aux pieds, les cheveux humides et bientôt trempés. Je suis frigorifiée, c’est peu de le dire. J’ai tellement froid que mon sang se fige à l’intérieur de moi et que tous les effets de l’alcool ingurgité en grande quantité ce soir ont soudainement disparu. Dommage, ça m’aurait aidée à avoir un peu plus chaud, car, à cet instant, je tremble et je claque des dents, pire, je n’ai aucun endroit où aller me réfugier, pas même la voiture de Devon qui me fait de l’œil ou celle de Cameron un peu plus loin dans l’allée. Non, les clés, je n’y ai pas pensé, non plus. Je reconnais que, sous le coup de la colère, je n’ai pensé à rien d’autre, sinon à faire du mal à ma mère que je déteste simplement pour ce qu’elle est. Mais peut-être est-ce simplement cette fête de famille ridicule que je hais, ou bien encore le fait de ne pas pouvoir être qui je suis auprès de mes parents ou de ne pas le vouloir. Ça fonctionne aussi. Alors, je marche, toujours perchée sur mes stilettos de douze centimètres qui ne sont pas vraiment appropriés pour affronter la neige. J’ignore où je vais ni même si je vais aller bien loin tant mes jambes s’entrechoquent à cause du froid. J’enlace mes bras autour de moi et je continue ma route avec mon renne sur le dos qui me rappelle à chaque pas que je le porte à cause de ces foutus grelots. Quoi qu’il en soit, je préfère encore mourir de froid dans cette rue que de retourner dans cette maudite maison. Après tout, c’est Liv qui m’a mise dehors. Pourtant, je n’ai fait que dévoiler la vérité à tous, comme Cameron et Devon le souhaitaient depuis le début de la soirée.

	Manquant de glisser sur le trottoir, je me rattrape in extremis au grand lampadaire qui éclaire la rue. J’ai froid, j’ai mal aux pieds, j’ai envie de hurler, et même de pleurer, ou bien tout ça à la fois. Mais je n’en fais rien. Je m’accroupis sur le trottoir, et, de ma main nue, je balaie la neige fraîche pour pouvoir m’asseoir sur un goudron sec. Et j’attends. Je ne sais trop ce que j’attends, alors je me recroqueville et j’enfouis ma tête à l’intérieur de mes bras en soufflant pour que mon propre air expiré me réchauffe un peu. Je suis certaine que si je reste cinq minutes de plus dans cette position, je vais être entièrement recouverte de neige et l’on ne me verra plus.

	Bon sang, ce sera la mort la plus folle qui soit.

	— Tu as oublié ça.

	Prise de panique en croyant m’être assoupie sur ce bout de trottoir, je relève la tête pour découvrir Cam, debout devant moi. D’une main, il me tend mon manteau rouge et bien chaud et, de l’autre, mon bonnet et mes gants que j’avais oubliés dans ma chambre lors de mon départ précipité.

	— Merci.

	Sans sourire, j’attrape les vêtements chauds que j’enfile à une vitesse surprenante. Bon sang, c’est mieux, mais j’ai toujours aussi froid. Ce foutu pull en laine est trempé à cause de la neige, ça ne m’étonne pas. Chancelante, je me lève et plonge dans les bras de Cameron, à la fois pour me réchauffer, mais, aussi et surtout, car j’en ai vraiment besoin. Il m’a terriblement manqué même s’il était à deux pas de moi toute la soirée et il m’a donné la force pour faire ce que je viens de faire. Même si c’était maladroit, je devais le faire. Il fallait que la vérité éclate au grand jour, et tant pis pour ceux qui n’apprécient pas. Je ne dis pas qu’ils s’y feront ou bien qu’ils s’y habitueront, mais, moi, je suis soulagée.

	Tous deux silencieux et serrés l’un contre l’autre, nous respirons le mélange de nos parfums respectifs. Les flocons de neige gros comme le poing tombent sur la rue sombre et silencieuse et nous recouvrent lentement en se posant sur nous avec délicatesse.

	Pour la première fois de la soirée, je suis bien.

	J’ai froid, mais je suis bien.

	— Bébé… t’as foutu un sacré bordel là-bas, me murmure Cam dans l’oreille en se détachant peu à peu de moi.

	Non ? Ah bon ?

	— Il fallait le dire. Ça devenait trop lourd à supporter.

	Je desserre moi aussi notre étreinte en attrapant toutefois ses mains gantées pour les porter à ma bouche.

	— C’est bien vrai, cela dit, tu n’étais pas obligé de t’y prendre de la sorte, Maisie.

	Sentant que Cam s’apprête à me reprocher le carnage de cette soirée, je relève mes yeux vers son visage, mais ce que j’y vois me laisse surprise, et plutôt abasourdie.

	— Mon Dieu… qu’est-ce qui t’est arrivé ? demandé-je en approchant mes doigts de sa pommette rouge et enflée.

	Il soupire en souriant.

	— Ryan m’a mis un crochet du droit juste après ton départ.

	Je m’offusque aussitôt et fais un pas en arrière, prête à retourner là-bas pour défendre l’honneur de mon futur mari.

	— Pardon ? Ryan a fait quoi ?

	— Ça va, me rassure-t-il calmement en m’attirant à nouveau vers lui, je l’ai mérité.

	Je fronce les sourcils.

	— Mais c’est faux, enfin ! Tu lui as rendu, j’espère ?

	Il secoue la tête en tapotant sa pommette.

	— Non, et ce n’est pas l’envie qui m’en manquait, crois-moi. Mais je l’ai volontairement poussé dans tes bras toute la soirée, alors…

	Hein ?

	Tant d’informations se bousculent dans mon esprit que je n’arrive plus à assimiler. Je ne sais même pas si je dois en vouloir ou non à Cameron, ou même à Ryan qui n’était autre qu’une pauvre marionnette ce soir si on y réfléchit bien. J’observe le visage de Cam devant moi en me grattant la tête sous mon bonnet en laine pour m’aider à comprendre.

	— Pourquoi as-tu fait une telle chose, dis-moi ?

	Mon fiancé perd un peu de sa superbe et commence légèrement à trembler par le froid qui nous ronge. Cependant, il m’attire vers lui pour déposer un baiser sur mon front et je me laisse faire. En sa présence, je me sens vivre et je redeviens peu à peu moi-même.

	— Pour ce que tu viens de faire à l’instant chez tes parents, Maisie. Je savais que la seule façon pour que tu rétablisses la vérité était de te pousser à bout. Alors j’ai usé de tous les moyens. Je ne pouvais plus passer une seconde de plus dans cette foutue baraque sans toi à mes côtés. Je ne pouvais plus faire semblant et tu avais besoin de moi, alors je ne m’excuserai pas, me dit-il, contrarié.

	Malgré moi, un faible sourire étire mes lèvres, à la fois pour son audace sans limites et pour son amour qui lui a poussé à faire une chose pareille.

	— Je ne te demande pas de le faire, dis-je d’une voix faible. En revanche, j’ignore si je dois t’en vouloir ou si je dois t’embrasser et te sauter au cou.

	Il hausse les épaules en faisant semblant de réfléchir. Et, soudain, toute la confiance qu’il avait perdue il y a seulement deux secondes réapparaît comme par magie. Devant moi, Cameron renaît de ses cendres, c’est beau à voir.

	— Personnellement, je préfère la seconde option…, fait-il en approchant son visage du mien.

	Un risible espace sépare désormais nos lèvres bleutées que je m’empresse de réduire à néant. Je m’agrippe à son cou et fonds sur ses lèvres douces, pleines et terriblement froides. Si je n’étais pas aussi peu confiante en mon corps, je sauterais pour entourer mes deux jambes autour de sa taille. Malheureusement, mes jambes chancelantes et très certainement glacées ou encore mes pieds lourdement engourdis m’en dissuadent.

	— Ne me fais plus jamais un coup comme ça, Maisie, grogne Cam en continuant à m’embrasser. C’était insupportable de te voir au bras d’un autre, j’ai cru tout casser dans cette maison.

	Je ricane nerveusement en baladant ma main sous son bonnet. Passer ma main dans ses cheveux en bataille est un véritable remède qui agit sur moi.

	— Tu aurais peut-être dû.

	Mon fiancé soupire et se détache de mes lèvres pour plonger sa tête en arrière. Il ferme les yeux et pousse un râle profond.

	— Heu… qu’est-ce que tu fais ?

	Sans même ouvrir les yeux, il répond :

	— Les flocons qui tombent sur ma pommette, ça me fait un bien fou, t’imagines pas.

	J’éclate de rire en voyant son visage désormais recouvert de neige. Et le simple fait de rire me rappelle que je ne l’ai pas fait depuis longtemps.

	— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demandé-je en ramenant son visage vers moi.

	Il m’embrasse furtivement sur la bouche et sur le bout rouge et glacé de mon nez alors qu’un certain sérieux semble l’avoir regagné.

	— Maintenant, bébé, j’aimerais savoir exactement ce qu’il s’est passé entre toi et tes parents.

	Je souffle, comprenant que je ne pourrai plus éviter le sujet éternellement.

	— Quoi ? Là, comme ça ?

	Il opine du chef le plus sérieusement du monde.

	— Oui, là, comme ça.

	Je ferme les yeux un bref instant, confuse de ce que je vais bien pouvoir lui dire pour satisfaire sa curiosité.

	— Qu’est-ce que tu veux que je te dise, Cam ? Tu les as vus et tu sais maintenant ce qu’ils ont été dans leur jeunesse, il n’y a rien d’autre à dire, non ?

	Il secoue la tête et encadre mon visage de ses grandes mains. Sa mâchoire est verrouillée et ses petites rides sont plus visibles que jamais. Malgré tout, il est l’être le plus beau qu’il m’ait été donné de voir dans ce monde. Mieux, c’est le mien.

	— Ce que j’ai vu ce soir, Maisie, ce sont des parents un peu hors norme et complètement barrés, c’est vrai, mais des parents qui t’aiment. Or, tu ne sembles pas t’en soucier et tu leur en veux pour une raison qui m’échappe, dit-il en laissant courir un bref silence. Quoi que tu dises ou quoi qu’on t’ait fait ne changera jamais l’amour que je te porte. Je t’aime et rien ne pourra changer ça, bébé.

	Nos yeux se regardent intensément et je ne vois pas l’ombre d’un mensonge passer dans les siens, ce qui tend à me rassurer. Je sais qu’il m’aime et je sais qu’il restera. C’est tout ce qu’il faut savoir pour que je puisse enfin être en confiance et me dévoiler.

	— C’est dérisoire, tu sais, ne va pas t’imaginer des choses sordides ou quoi que ce soit…

	Il me coupe en posant un doigt sur mes lèvres.

	— Peu importe, je ne te jugerai pas.

	J’acquiesce et m’approche de lui pour lui voler un baiser timide. Lorsque je me détache de lui, je vois qu’il attend. Hésitante, je regarde mes mains, puis j’entrouvre les lèvres avant de les fermer. Je ne sais trop quoi dire. Alors, je me laisse tomber sur le trottoir derrière moi et m’assois lorsque les mots sortent soudain d’eux-mêmes sans que je ne puisse les retenir.

	— On ne m’a rien fait, commencé-je alors que Cam vient s’asseoir près de moi en prenant mes mains dans les siennes. C’est vrai, on ne m’a rien fait. Je ne suis pas une victime de prédateurs sexuels, je n’ai jamais été contrainte de faire quelque chose contre mon gré ou bien de subir des actes que je ne voulais pas. Je n’ai jamais été ni harcelée ni violée.

	— Mais tu as quand même subi quelque chose, je me trompe ?

	Je balance ma tête de gauche à droite, incapable de tourner mon regard vers Cam, tout simplement parce que je sais que je pleure et que je m’apprête à verbaliser ce que j’ai refoulé depuis tant d’années, ce que je fuis comme la peste.

	— Ça peut faire sourire aujourd’hui et je peux reconnaître que certains pensent que j’exagère et c’est bien pour ça que je n’en parle jamais. Mais la réalité, c’est que mes parents n’ont pas été de bons parents. Ils ont cru bien faire en m’incluant dans leur drôle de vie et en me donnant une éducation ouverte et tolérante, mais ils se trompaient.

	Cam m’attire dans ses bras et dépose un baiser par-dessus mon bonnet recouvert de neige.

	— Pourquoi ?

	— Parce qu’ils étaient des putains d’acteurs pornos ! Tu dis qu’ils m’aiment, et c’est vrai. M’aimer n’a jamais été le problème. C’est juste qu’ils n’ont jamais su me préserver de ce milieu sordide et malsain. J’étais encore qu’une toute petite fille que je connaissais déjà beaucoup de choses que je ne devais pas savoir. Alors, je n’invitais pas mes amis chez moi parce que j’avais peur de ce qu’ils pouvaient découvrir. Puis lorsque les parents de mes amis s’en sont rendu compte, ils ne voulaient plus que leurs enfants côtoient une fille de parents débauchés. Et je me suis retrouvée toute seule. Plus tard, des rumeurs se sont étendues dans les écoles où j’étudiais. Puis, je suis devenue la fille d’une pute et, forcément, moi-même une pute. À cause de mes parents et de ce qu’ils étaient, je n’ai pas eu d’enfance. Ils ont volé mon innocence alors que je n’étais qu’une enfant. Ça peut paraître bête…

	Cam secoue la tête et resserre ses bras autour de moi.

	— Non, pas du tout. Je t’assure que ça ne l’est pas.

	Je lui souris tendrement.

	— Alors, voilà. Je ne suis pas une victime d’agression sexuelle ni quoi que ce soit d’autre, mais j’ai grandi dans un environnement malsain où une petite fille n’a pas sa place. Je me suis renfermée sur moi-même et je me suis isolée de tous, considérée comme la pire des catins jusqu’à la fac. Alors, lorsque j’ai pu le faire, je suis partie. Et je me suis promis de tout faire pour ne jamais ressembler à mes parents. J’ai voulu me détacher d’eux pour oublier ce qu’ils étaient et ce qu’ils représentaient. Voilà pourquoi je ne voulais pas que tu les rencontres, non pas que j’ai honte d’eux ou de ce qu’ils sont, mais simplement parce qu’y aller fait remonter à la surface de lourds traumatismes que je ne voulais pas que tu voies. Tu sais tout.

	Cam respire profondément en calant son menton sur le sommet de mon crâne. Il caresse mes cheveux d’un geste doux et tendre qui m’apaise. Malgré ce que je lui ai dit, il est encore là. À mes yeux, le simple fait de rester vaut toutes les preuves d’amour.

	— Je sais tout, puis je comprends tout maintenant.

	J’acquiesce d’un signe de tête en l’incitant à poursuivre.

	— Bébé… non pas que je n’aime pas ça, mais tu es consciente que la sexualité que nous avons ensemble n’est pas vraiment… commune ?

	Je me redresse, perplexe.

	— Parce que je sélectionne les sex-toys ?

	Il se gratte la tête en la penchant sur le côté.

	— Heu… ouais, entre autres. Tu es aussi incapable de faire l’amour si cela implique uniquement toi et moi. Il te faut toujours une stimulation extérieure, comme des gadgets, des scénarios, des vidéos de nous ou bien des autres, des costumes aussi délurés que toutes tes idées. Encore une fois, je ne dis pas que je n’aime pas. Je dis juste que, parfois, j’aimerais un peu plus de simplicité. Toi et moi enlacés, et point barre. Tu comprends ?

	Je déglutis péniblement.

	— Oui, je crois, dis-je, incertaine. Mais quand, depuis petite, tes dessins animés sont remplacés par des films X, il est difficile de trouver la limite entre ce qui se fait et ce qui ne se fait pas. Tu vois, Cam, j’ai été initiée à mes dépens à des dérives sordides en pensant que c’était la norme jusqu’à ce que je te rencontre et jusqu’à ce qu’on en parle maintenant. C’est pas évident, tu sais.

	— Non, j’imagine bien, affirme-t-il en soupirant.

	— Alors, tu dois me montrer les limites, Cameron. Tu dois m’apprendre à être normale pour que nous le soyons ensemble, d’accord ?

	Il se met soudainement à rire, ce qui me fait secouer dans ses bras. Interloquée, je me relève vers lui.

	— Ben quoi ?

	Il plisse ses yeux rieurs et amusés.

	— Mais il n’y a pas de normalité dans la sexualité, bébé. Faisons simplement ce que nous avons envie de faire quand nous avons envie de le faire. Et arrête de te demander sans cesse ce qui va m’exciter. Parce que je te le dis, ce ne sont ni tes vibromasseurs, ni tes costumes, ni tes pratiques légèrement BDSM qui m’excitent, mais seulement toi. Je n’ai besoin que de toi pour provoquer en moi une trique d’enfer. J’ai juste à te regarder, et hop ! Ça monte !

	Cette fois, je ne peux m’empêcher d’exploser de rire, encore, et j’accueille cette sensation de plénitude à bras ouverts. C’est non seulement agréable, mais c’est surtout libérateur.

	— Bon, faisons ça, alors, terminé-je.

	Nous rions ensemble, serrés dans les bras de l’autre pendant un temps que nous ne comptons pas. J’ignore véritablement combien de temps nous restons dans cette position, mais lorsque la neige nous recouvre assez pour que l’on ressemble à deux bonshommes de neige enlacés, je dirais quand même un long moment.

	— Bon…, annonce Cam, qui commence à claquer des dents, rentrons avant que nous attrapions tous les deux une pneumonie et que nous mourions avant d’avoir la chance de baiser, toi et moi, encore une fois.

	Nous nous levons ensemble en secouant nos vêtements pour enlever les flocons posés dessus.

	— Je crois qu’il est déjà trop tard pour ça, lancé-je en souriant. Tu as pris les clés ?

	Entamant sa démarche vers la route, il regarde par-dessus son épaule, confus.

	— Les clés ? répète-t-il.

	— Ben, oui. Les clés de la voiture pour rentrer à la maison.

	Cela me semblait pourtant évident.

	Cam fronce les sourcils en serrant les dents.

	— Non… nous rentrons chez tes parents, Maisie.

	Je m’arrête de marcher dans l’immédiat.

	— Ah, non ! Je n’y retournerai pas !

	Je ressemble à une enfant capricieuse qui boude pour un jouet au beau milieu d’un magasin, je suis presque capable de taper des pieds si ça peut le faire changer d’avis. Mais Cameron s’arrête aussi et se place devant moi en encadrant mon visage de ses grandes mains enveloppées dans de la laine.

	— Bébé, le bout de ton nez est tellement froid que j’ai peur qu’il tombe d’ici peu. Sans compter que nous devons nous expliquer et, même si tu ne le veux pas, on n’a pas le choix. On ne peut pas les laisser dans cet état de confusion.

	Je sais qu’il a raison, mais les affronter à nouveau me semble impossible sans un fort taux d’alcool dans le sang. Pourtant, lorsque la main de Cam se referme dans le creux de mon cou et que sa bouche se pose sur la mienne tendrement, je sais qu’il faut qu’on en finisse pour pouvoir rentrer le plus vite possible chez nous. Une vie saine et normale nous attend dans notre loft à Londres et il est plus que temps qu’elle reprenne là où elle s’est arrêtée.

	— Seigneur… Ça va être gênant…

	Il ricane en se détachant de mes lèvres.

	— Bébé… Mes parents matent les pornos de tes parents. Qu’y a-t-il de plus gênant que ça ?

	C’est sûr, il n’a pas tort.
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	Convaincre Maisie de retourner chez ses parents a été plus facile que ce que je pensais. Ce que je ne lui ai pas dit, en revanche, c’est que je n’ai aucune envie d’y retourner moi non plus. Mais elle a foutu un tel bordel là-bas que j’estime ne pas avoir le choix. Il nous faut réparer tout ça. Je pense que ça ira, ses erreurs ne sont pas si grandes après tout, elle a juste été terriblement maladroite.

	Lorsque Maisie a claqué la porte de cette maison, je me suis senti comme une gazelle devant des lions affamés, c’est dire. Et une fois qu’elle était sortie de la pièce, tous les regards incompris se sont naturellement tournés vers moi. Ma mère, que la grimace et la stupéfaction ne quittaient pas, attendait des explications, certainement. La déception sur son visage en disait long sur sa façon de gérer la situation. Liv et Neil étaient collés l’un contre l’autre, plus embarrassés que jamais. Pauvre Devon, s’il avait pu se cacher dans un trou de souris, je suis à peu près certain qu’il l’aurait fait. Tous les invités attendaient de moi une réaction, une explication certainement et, lorsque la rage de Ryan s’est réveillée, je savais qu’elle était plutôt légitime et que je n’aurais pas la chance de passer à côté. Sous les cris stupéfaits de Liv et de ma mère, il s’est avancé droit vers moi et m’a flanqué un poing d’une force que je ne soupçonnais pas. Je l’ai laissé agir parce qu’il avait toutes les raisons de le faire, encore une fois. Et après avoir encaissé du mieux que possible, plus rien ne me retenait là. Je suis parti aussi vite que Maisie dans le seul but de la retrouver. Ma place était avec elle, c’est plutôt évident.

	Maintenant que nous sommes main dans la main, prêts à fouler le porche de la maison de ses parents, je rassemble toute ma confiance pour ne rien lui montrer. En réalité, je suis aussi nerveux qu’elle de revenir là. Pourtant, il le faut. Nous devons nous expliquer et Maisie doit parler à ses parents. Pour que cela fonctionne, elle doit le faire, et elle le sait. Nous ne pouvons pas non plus nous brouiller avec le monde entier.

	Devant la porte, elle me lance un regard timide et bienveillant. Elle n’a pas besoin de parler, je sais ce qu’elle veut me dire. Elle cherche de l’attention, du réconfort.

	— Il n’y a qu’ensemble que nous y arriverons. Il n’est plus question de se cacher à présent. Et tu sais qu’à nous deux, même les montagnes ne font pas le poids.

	Elle plisse ses lèvres en souriant et enfouit son visage dans le creux de mon cou afin d’y déposer des tonnes de baisers affectueux. Seigneur, elle est gelée. Je perçois à peine son visage sous son épais bonnet et ses cheveux ramenés devant.

	— On doit taper, tu crois ?

	Je hausse les épaules.

	— Tape et entre, c’est le mieux, je pense.

	Elle acquiesce en déglutissant sa salive, respirant péniblement l’air froid de Brighton.

	— Ça va aller, la rassuré-je. Et même si ce n’est pas le cas, n’oublie pas que je suis avec toi, toujours.

	Sans réfléchir une seconde de plus, elle tape trois coups, enclenche la poignée et entre la première. Je la suis de près lorsqu’elle se retourne pour me lancer un regard par-dessus son épaule, perplexe. En effet, le silence est parfaitement tombé dans la grande maison. Les musiques de Noël ont cessé de sortir des haut-parleurs, les rires ne prennent plus possession de la grande pièce et plus personne ne parle. C’est à la fois flippant et inquiétant.

	— Maman ? appelle Maisie, incertaine, en marchant à tâtons.

	Personne ne répond.

	— Bon…

	Je devance ma fiancée et l’attrape par la main afin de nous rendre rapidement dans le salon pour comprendre ce qu’il se passe. Je veux bien admettre que nous avons commis une erreur, mais de là à se sentir rejetés, il y a des limites. Nous arrivons en trombe dans le salon où seuls Neil et mes parents sont assis. Plus silencieux que jamais, ils relèvent le visage vers nous, à peine surpris.

	— Où est maman ? Où sont les autres ? demande Maisie, troublée.

	Mes parents ne prennent même pas la peine de la regarder. Ils jettent leur dévolu vers moi en secouant la tête comme si j’étais soudainement redevenu un gamin ayant fait la pire bêtise du monde. Ils sont désolants. Neil prend la parole. Contrairement à mes parents, il n’a pas l’air trop en colère envers nous.

	— Ta mère range la cuisine et elle refuse que nous l’aidions. Les autres sont tous partis après ton petit numéro, et ton petit ami, enfin ton ex petit ami ou je ne sais pas trop comment je dois l’appeler…, s’empourpre-t-il, quoi qu’il en soit, il est monté dans ta chambre pour préparer vos affaires.

	Maisie attrape ma main en hochant la tête après les paroles de son père.

	— Appelle-le Devon, papa. Et il est mon ami, pour ça, nous ne t’avons pas menti.

	— Ravi d’apprendre que tu connais le concept de sincérité, ma fille.

	Ma fiancée encaisse, mais je sais que cette situation pénible la rend mal à l’aise, même si le pire reste encore à venir.

	— Peux-tu appeler maman, s’il te plaît. Il faut qu’on parle tous ensemble, je crois.

	Neil valide d’un signe de tête en se levant pour partir vers la cuisine.

	— Oh, oui. Je crois aussi.

	Mes parents se lèvent à leur tour, prêts à prendre la fuite.

	— Non, restez, leur demandé-je sans animosité. Après tout, vous êtes concernés, vous aussi.

	Ma mère soupire sans discrétion et se tourne vers mon père qui hausse les épaules. Dans le genre soutien, on a connu mieux. Ils se rassoient sans en avoir toutefois l’envie, tous deux raides comme deux baguettes lorsque soudain, la voix aiguë de Liv nous parvient jusqu’ici. Nul besoin de tendre l’oreille pour entendre que Liv n’est pas prête à pardonner l’emportement de sa fille. Et pourtant, si elle veut continuer à la voir, il le faudra.

	— Quoi ? Elle est là ?

	— …

	— Et lui aussi ?

	— …

	— Quel culot ! Non, Neil, je n’ai aucune envie de la voir.

	— …

	— Parce qu’elle m’a humiliée ! Ma propre fille !

	— …

	— Hum.

	— …

	— Bon, très bien.

	Les parents de Maisie arrivent dans le salon, aussi crispés que les miens sur ce foutu canapé. Liv ne nous accorde aucun regard, pas même à moi, même si je pense ne lui avoir fait aucun tort. Je crois simplement que cette situation la contrarie parce qu’elle n’a pas encore tous les outils pour comprendre. Ça viendra.

	Ils s’assoient tous deux face à nous et nous nous retrouvons debout devant quatre paires d’yeux qui nous dévisagent avec mépris et colère. C’est un spectacle tout à fait saisissant. Se sentir rejeté de la sorte est une grande première, je dois dire.

	— Maisie, commence Liv avec un grand sourire hypocrite destiné à sa fille, tu es revenue pour faire un autre scandale ou pour te faire pardonner ?

	Son mari tapote sa cuisse d’un geste discret.

	— Laisse-la au moins s’exprimer, lui demande-t-il gentiment.

	Liv porte les mains à sa bouche en restant toutefois silencieuse. Elle tourne à nouveau ses yeux assassins vers nous et attend impatiemment.

	Ma fiancée jette son regard vers moi, cherchant à la fois la force pour pouvoir affronter ses parents et de l’aide pour nous expliquer. Elle attrape ma main, puis baisse la tête vers ses pieds, prête à céder. Toute l’animosité qui la guidait il y a de ça à peine plus d’une heure semble l’avoir totalement abandonné. Il n’y a plus qu’elle et son malaise grandissant. Et face à ça, je dois intervenir.

	Confiant et empreint d’assurance, je prends le relais qu’elle me tend silencieusement. Après tout, je me persuade que nous n’avons rien fait qui justifie un tel comportement à notre égard.

	— Nous sommes juste là pour expliquer nos agissements…

	Enfin, il s’agit plutôt des agissements de Maisie, mais elle et moi sommes une équipe. Ses problèmes sont donc les miens.

	— … et même si nous ne souhaitons pas en arriver là, je suis contraint de vous dire que si vous n’êtes pas prêts à entendre ce que nous devons vous dire, ou si vous ne voulez pas les entendre, ce sera pareil pour nous. Nous partirons et notre vie reprendra son cours, aussi heureuse qu’avant, même si vous n’en faites plus partie. Ou alors, vous pouvez montrer un peu plus de clémence et écouter ce qu’on souhaite vous dire.

	Maisie relève le visage vers moi et m’adresse un sourire tendre. Liv et Neil se regardent à leur tour, puis soupirent d’une seule et même voix en hochant la tête. Mes parents grimacent encore, mais acceptent toutefois.

	— Bien, c’est mieux aussi, je crois. Bébé, tu veux parler ?

	Elle secoue la tête, puis se laisse tomber sur les chaises derrière nous où étaient autrefois assis tous les voisins de cette drôle de ruelle. Je la rejoins et, ensemble, main dans la main, nous commençons notre explication qui, en soi, n’est pas si compliquée.

	— Maisie et moi sommes ensemble depuis trois ans, commencé-je d’une voix calme alors que nos parents nous écoutent avec attention. Et comme vous l’a annoncé Maisie un peu… violemment, disons, nous nous sommes fiancés récemment. D’un accord commun, nous avons convenu que nous ne passerions pas les fêtes ensemble cette année et, lorsque je suis venu ici, j’ignorais que vous étiez, en réalité, mes beaux-parents. J’ignorais aussi que Maisie était ici et qu’elle venait vous rendre visite avec Devon depuis huit ans qui, soit dit en passant, est son collègue de bureau dans l’entreprise où nous travaillons ensemble. Mais, petit à petit, j’ai compris que ce n’était là qu’un stratagème de Maisie pour me protéger et pour se protéger elle-même. Nous avons eu l’occasion de nous expliquer et je ne ressens aucune once de rancœur envers elle, tout simplement parce qu’elle a ses raisons. Ses peurs sont fondées, croyez-moi.

	Maisie serre ma main de plus en plus fort en la portant quelquefois à sa bouche pour l’embrasser. Sans le savoir, elle me donne la force de continuer. Après tout, ce n’est pas vraiment une façon normale de commencer une relation avec ses beaux-parents.

	— Et si j’ai passé outre ma colère, ma jalousie et mes convictions ce soir, c’est simplement parce que je l’aime et que j’ai confiance en elle, alors vous devriez arriver à en faire tout autant.

	Nos parents ne réagissent pas vraiment. Ils sont troublés, et encore sous le choc certainement. Pour ma mère, je pense que le choc vient plus du fait que ma fiancée s’avère être Maisie que le mensonge en lui-même et, ça, je ne l’accepte pas. Je dois tout de suite rectifier le tir avant que ça ne dégénère davantage.

	— Maman…, dis-je en me tournant vers elle en veillant à bien garder la main de Maisie dans la mienne, tu étais très heureuse pour moi lorsque je t’ai annoncé mes fiançailles avant de venir ici. Pourquoi tu ne l’es plus à présent ?

	Je le lui demande même si je sais très bien pourquoi. J’aimerais juste qu’elle me l’explique et qu’elle le verbalise. Malheureusement, elle lève le menton et serre sa mâchoire en jetant son regard en biais vers mon père qui reste stoïque. J’attends encore un peu, mais elle se conforte dans un mutisme qui doit sans doute lui être nécessaire, mais qui est toutefois ridicule. Même si elle n’affectionne pas Maisie, elle est toutefois assez polie pour ne rien en dire. C’est aussi appréciable que frustrant.

	— C’est parce que la femme en question est Maisie, n’est-ce pas ?

	Elle ne me répond pas, encore une fois.

	— Je sais qu’elle est différente des femmes que tu t’étais imaginées pour moi dans ta vie idéale. Mais voilà, maman, la vérité, c’est que je l’aime et que je suis fou d’elle. Elle est celle avec qui je vais passer ma vie et il faudra t’y faire, sinon je crains de ne plus nous voir souvent, toi et moi.

	Maisie relève la tête vers moi et m’offre le plus beau des sourires. Ses yeux pétillent, brillent et son visage rayonne de bonheur.

	Dieu qu’elle est belle !

	Pour ne pas me déconcentrer, je ne m’attarde pas plus sur elle. Je serais capable de l’embrasser et d’oublier parfaitement ce qui est en train de se passer. Et ça pourrait vite dégénérer. Ce n’est ni le but ni le moment.

	— Et je te demanderai encore une chose, c’est de ne pas la juger pour ce que tu crois qu’elle est. C’est d’accord ?

	Ma mère acquiesce silencieusement en soupirant.

	— Si elle est ce qu’il te faut, nous ferons avec.

	Je pose une main sur mon front pendant que Maisie, stupéfaite, ricane nerveusement par tant de fermeture d’esprit. Même Liv et Neil secouent la tête face aux propos absurdes de ma mère.

	— Merci, maman, pour ta compréhension, lancé-je ironiquement, excédé.

	Le silence n’a pas le temps de s’installer que Liv se redresse dans le canapé, les mains jointes sur ses genoux, avant d’intervenir.

	— Moi, j’accepte votre relation…, nous dit-elle avec sincérité, enfin, nous acceptons, je veux dire. Au contraire, je suis très heureuse d’accueillir Cameron dans notre famille. Il est tout à fait charmant. Là où nous sommes confus, Maisie, c’est de tes mensonges et de ton comportement de ce soir. Nous ne comprenons pas, chérie. Pourtant, nous estimons avoir assez l’esprit ouvert pour ne rien nous cacher, non ?

	Je me tourne vers Maisie et l’encourage silencieusement à répondre à sa mère en amenant sa main à ma bouche pour l’embrasser.

	— Oui, heu… Ce soir, j’avais trop bu, maman. Ce n’était rien de plus qu’une accumulation de plusieurs situations qui m’ont mise hors de moi. Je n’aurais jamais dû dire ce que j’ai dit à votre sujet puisqu’il s’agit de votre vie privée et je n’aurais jamais dû vous mentir comme je l’ai fait depuis tant d’années.

	Le visage de Liv s’adoucit.

	— Nous acceptons tes excuses, ma chérie, mais ce qu’on cherche à comprendre, c’est pourquoi ? Pourquoi tous ces mensonges ? Pourquoi nous avoir caché Cameron ou encore nous avoir présenté Devon comme étant ton petit ami depuis huit ans ? C’est insensé, bon sang !

	Soudain, je me lève parce que je sens que ma place n’est plus ici et que la conversation va prendre une tournure plus intime et familiale. Je sais que Maisie aimerait que je reste auprès d’elle et que je l’aide comme simple soutien, mais j’estime qu’elle doit le faire toute seule et que cela ne me concerne pas directement. Ses mensonges ont commencé bien avant que l’on ne soit ensemble, elle et moi, et ses traumatismes remontent jusqu’à l’enfance dont elle a injustement été privée par des parents qui pensent pourtant avoir bien fait. Je ne veux pas être au milieu d’une conversation qui ne concerne que Maisie et ses parents. Je ne veux pas qu’elle se retienne en ma présence. Maintenant que la vérité est sur le point d’éclater, je refuse que Maisie soit hésitante.

	— Non, reste, m’implore-t-elle en me retenant par le bras.

	Je fais non de la tête avec un demi-sourire triste. Elle croit vouloir que je reste auprès d’elle, mais elle sera bien plus honnête si je ne suis pas là pour perturber ses souvenirs. Je m’agenouille près d’elle.

	— Règle tes soucis avec tes parents, bébé, je t’attendrai en haut dans ta chambre lorsque tu seras prête à partir.

	Elle hoche la tête lorsque j’aperçois une larme roulant sur sa joue ronde et encore rouge par le froid qui sévit toujours en elle. Je me penche et la rattrape du bout des lèvres. Nos parents ont beau nous regarder, je n’en ai strictement rien à faire.

	— Ne lésine pas sur tes émotions, bébé, murmuré-je à son oreille. Si tu dois pleurer, pleure. Si tu dois te mettre en colère, fais-le. Si tu veux leur pardonner, fais-le aussi. Et si tu ne le veux pas, alors ce sera ton choix et je le respecterai. Ne te retiens pas et, surtout, laisse parler ton cœur. Quoi qu’il en soit, ne pense qu’à toi et à ton ressenti. Je veux que, lorsque tu sortiras de cette pièce, tu sois en paix avec toi-même, c’est clair ?

	Elle renifle dans sa manche en essuyant les larmes qui s’échappent de ses beaux et grands yeux verts, puis m’attire par le col de ma chemise et plante un baiser sur mes lèvres.

	— Je t’aime, Cameron Murphy.

	Je souris.

	— Ce mot est tellement dérisoire en comparaison de ce que je ressens pour toi.

	Elle hoquette en m’embrassant une dernière fois avant de nous séparer. Et lorsque je me relève, je remarque que mes parents ne sont plus là. Seuls Liv et Neil sont assis sur leur sofa, attendant que je m’éclipse pour pouvoir s’expliquer avec leur fille comme ils auraient dû le faire depuis bien longtemps.

	— Ben, ils sont passés où ?

	— Ils ont profité de ce petit instant d’accalmie pour s’éclipser chez eux, Cameron. Tu devrais peut-être aller leur parler, toi aussi. Tu sembles avoir un talent inné pour ça, me dit-elle avec un faible sourire charmeur.

	J’ignore si sa remarque est ironique ou sincère, mais, dans le doute, je préfère la prendre comme un compliment.

	— Merci, Liv, mais ça attendra. Je préfère retrouver Devon à l’étage.

	Un dernier baiser furtif à ma fiancée et je monte dans sa chambre afin de retrouver Devon qui doit se sentir plus seul que jamais. Je grimpe les escaliers deux par deux, emprunte le long couloir où se trouve la grande bite en bois et tape trois coups sur la porte de la chambre de Maisie.

	— Ouais.

	J’entre et découvre Devon sur le lit, les valises de part et d’autre de lui. Sans m’attarder, je m’approche et me laisse tomber sur le matelas, rejette mon dos en arrière en poussant un profond soupir, les mains sur mon visage avant de me tourner vers Devon, étrangement étrange.

	— Ça va, mec ? T’es essoufflé, lancé-je à Devon, qui halète comme un chien.

	Il retrousse ses lèvres en faisant oui de la tête, pourtant sa respiration est rapide et saccadée. Et je comprends.

	— T’as couru dans l’escalier avant que j’arrive parce que tu écoutais en douce, c’est ça ?

	D’un coup, il relâche tout l’air qu’il tentait de garder dans ses poumons pour me faire croire qu’il respirait convenablement.

	— C’est un peu ça, ouais.

	Je ris bêtement en repensant à tout ce merdier. Allongé l’un à côté de l’autre, j’ai l’étrange impression de, moi aussi, relâcher cette terrible pression ressentie tout au long de la soirée. Je ne me sens pas trop mal, c’est déjà une victoire.

	— Alors, t’en pense quoi ?

	Devon tourne la tête vers moi, les deux mains jointes à l’arrière de son crâne sur le coussin de Maisie.

	— J’en pense que… Putain, la vache ! Il t’a pas raté, le con !

	Lorsqu’il aperçoit ma pommette rouge et enflée, il grimace. Et, malgré moi, je ris en secouant la tête.

	— Ouais, mais je l’ai mérité.

	— Ah, ben ça…, souffle-t-il, je peux pas te contredire.

	Connard.

	— Bon, alors, tu disais quoi ?

	Il retrouve un semblant de sérieux.

	— Je disais que j’ai l’impression de n’être à ma place nulle part ce soir et c’est assez horrible et frustrant. Je connais cette famille depuis huit ans maintenant, mais je ne me suis jamais senti aussi nerveux que ce soir.

	J’arque un sourcil en fixant le plafond immaculé.

	— Bienvenue au club.

	Il ne fait pas de remarque et ne réagit pas, laissant naître un silence entre nous. Étrangement, celui-ci n’est pas pesant ni dérangeant. Il nous est nécessaire afin de remettre nos idées en place et pour faire le vide. Je ne connais pas bien Devon, pas du tout d’ailleurs, mais avec ce que nous avons vécu ce soir, je me promets d’y remédier.

	— Tu crois que ça va s’arranger ? Maisie et ses parents ?

	Je hausse les épaules, peu convaincu.

	— Je l’espère, en tout cas.

	Soudain, Maisie entre dans la chambre sans frapper et déboule face à nous. Un peu sous le choc, elle lance :

	— Je l’ai fait. Et je m’en suis sortie. Et je n’ai pas vomi. Et je ne suis pas morte.

	Elle respire fort, le regard vague vers le lit où nous nous trouvons. Nous nous redressons tous les deux, mais Devon reste assis pendant que j’accours vers elle. Je place mes mains de part et d’autre de ses épaules, impatient d’en savoir plus.

	— Alors ? Comment ça s’est passé ?

	Elle plonge dans mes bras et me serre aussi fort qu’elle peut. Devon me regarde et me sourit tendrement. J’ignore ce que veut dire cette étreinte pour Maisie. Je n’ai à peine eu le temps de voir son visage et je n’y ai décelé aucune émotion. Lorsqu’elle se détache de moi, j’ai l’impression qu’elle est moins anxieuse que lorsque je l’ai laissée tout à l’heure.

	— Ça s’est passé…, nous dit-elle sans conviction.

	Avec Devon, nous échangeons un regard perplexe en grimaçant.

	— C’était court… tu es sûre d’avoir dit tout ce que tu ressentais ? demandé-je, incertain.

	Elle hoche la tête et se laisse tomber dans le lit près de Devon contre qui elle appuie sa tête sur l’épaule.

	— Oui, j’ai tout dit. De A à Z, comme on dit.

	— Et alors ? Comment ils l’ont pris ?

	Maisie a le regard perdu loin devant elle et semble réfléchir à l’échange qu’elle vient d’avoir avec ses parents.

	— Pas trop mal, je crois.

	Putain. À ce rythme-là, on ne va pas s’en sortir.

	— Tu peux détailler, bébé ?

	Oui, je sais. Je la bouscule, mais j’ai franchement besoin de savoir. Nous sommes enfermés dans sa chambre d’adolescente alors que je n’ai qu’une envie, c’est de me barrer loin d’ici avec ma femme.

	— Elle ne comprend pas, lâche Maisie d’un air détaché. Ce n’est pas grave, je n’ai pas besoin qu’elle comprenne, après tout. J’avais juste besoin qu’elle sache. Et même si sa réaction m’attriste, je me sens beaucoup mieux, tu sais.

	Enfin, un sourire étire son beau et doux visage et la voir ainsi me met du baume au cœur.

	— Si tu te sens apaisée, bébé, c’est le principal, crois-moi. C’est tout ce qui compte.

	Elle acquiesce en tendant sa main vers moi pour m’attirer dans le lit avec eux. Je l’attrape et nous nous laissons retomber tous les trois sur le grand matelas.

	— Je n’y serais pas arrivée sans toi, me dit-elle avec les yeux brillants. Enfin, sans vous.

	— C’est ça…, râle Devon, allongé dans son coin avec la tête de Maisie sur les cuisses.

	Je m’allonge près d’elle et l’attire vers moi.

	— Maintenant qu’elle sait, elle réfléchira, bébé. Laisse-lui le temps.

	Maisie est assez peu convaincue, mais ne me le fait pas savoir. Elle valide simplement d’un signe de tête et pose un baiser sur ma bouche en se blottissant contre moi.

	— Les amis, c’est pas que ça me dit pas, mais les plans à trois, j’y connais pas grand-chose, surtout quand il y a une nana au milieu.

	Maisie glousse dans ma bouche alors que j’étais en train de l’embrasser, ce qui me rend plutôt hilare.

	— Mes deux fiancés réunis dans la même pièce, c’est incroyable, non ?

	À l’unisson, nous rions, tous les trois allongés sur le grand lit de Maisie. Je ne ressens plus aucune animosité envers Devon, simplement de la gratitude et de la reconnaissance pour ce qu’il a fait pour Maisie. C’est un retournement de situation plutôt rapide, mais je ne peux me résoudre à lui en vouloir, ni à lui ni à elle. Au contraire, lorsque je vois le sourire de Maisie et le bien-être que ce rire lui procure, je ne peux détacher mon regard d’elle, de ses boucles blondes ébouriffées qui tombent en cascade sur son visage, de ses larmes qui coulent d’avoir trop ri et de ses mains qui encerclent à la fois la mienne et celles de son proche ami. Ensemble, nous refoulons loin d’ici les tensions éprouvées tout au long de cette horrible soirée.

	Nous sommes bien. Et il est grand temps qu’on se casse de là.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 21

	

	Cameron

	 

	 

	 

	Voilà à peine une heure que nous sommes rentrés chez nous, à Londres. C’est le beau milieu de la nuit, tout est calme et paisible dehors et la neige continue de tomber dans un silence parfait. Seule la fumée s’échappant des quelques cheminées donne du mouvement à la ville endormie. C’est à la fois beau, agréable et serein. Et après un tel désastre chez les parents de Maisie, je dois dire que j’accueille cette sensation à bras ouverts.

	Grâce à sa voiture qu’il avait laissée chez Liv et Neil, Devon a pu rentrer chez lui. Il était soulagé et souriant, je crois qu’il était véritablement heureux de quitter Brighton. Et lorsqu’il est parti dans la nuit, Maisie et moi avons pris la route pour rentrer chez nous de façon plutôt silencieuse. Son regard était très souvent loin et perdu au travers de la vitre donnant sur la route enneigée, c’était plutôt difficile de savoir ce qu’elle pensait. À l’évidence, son silence lui était nécessaire, je n’ai pas cherché à en savoir plus. J’ai simplement posé ma main sur sa cuisse le plus longtemps que me permettait la route, pour lui montrer à la fois ma présence et mon soutien sans faille quoi qu’il arrive. Il faut dire qu’il s’est passé beaucoup de choses ce soir. Maisie a été la cible de chacun des invités et je crois que personne ne lui a facilité la tâche, pas même moi. Ça ne doit pas être évident pour elle de tout encaisser de la sorte, pourtant, je trouve qu’elle se débrouille plutôt bien.

	Lorsque nous sommes partis, Liv et Neil étaient à l’opposé de ce qu’ils étaient lors de ce réveillon de Noël. Discrets, introvertis et en retrait, ils nous ont simplement salués de la main avant de nous ouvrir la porte pour nous inviter à sortir. Mais ils n’avaient plus cette colère et cette contrariété envers leur fille. Nous avons pris cela comme porteur d’espoir pour l’avenir. Je ne dis pas que tout est arrangé et que l’histoire se finira dans la même veine que celles des contes de fées, bien sûr, mais j’ai envie de croire que les parents de Maisie lui pardonneront tout comme elle leur a pardonné. Ça ne sera pas facile, rien ne sera plus comme avant, c’est un fait, mais je suis à peu près certain que ça va s’arranger. Pour eux, je suis confiant. Je ne peux pas en dire autant de mes parents. J’ai toujours su qu’ils avaient l’esprit plutôt étroit et étriqué, je me disais simplement que c’était parce qu’ils étaient de l’ancienne génération. Je me rends compte que ce n’est pas tout à fait vrai, ils sont juste terriblement fermés d’esprit – en tout cas, c’est ce qu’ils veulent bien nous faire croire… – et qu’ils sont plutôt intolérants. Pour l’instant, ma priorité est Maisie et, lorsque j’aurai la certitude qu’elle va bien, je m’occuperai de mes parents. Mais pour l’heure, ce n’est pas le cas et je n’aime pas ça.

	Aussitôt rentrée chez nous, Maisie a poussé un profond soupir de soulagement en se jetant sur le canapé de notre loft de tout son poids, se recouvrant du gros plaid en laine plié dans le coin. Elle qui est pointilleuse, maniaque – voire chiante – et qui enlève toujours ses chaussures avant d’entrer, j’ai été étonné de la voir avec ses escarpins enneigés sur le canapé en cuir. J’ai serré les dents étant donné le prix qu’il nous a coûté, mais je n’ai rien dit. Je veux qu’elle soit bien. En silence encore, je lui ai préparé une tasse de thé bien chaude qu’elle a entourée de ses mains en avalant d’infimes gorgées. Sans un mot, je me suis installé à côté d’elle avec l’intention de l’attirer vers moi et la serrer dans mes bras. Je n’ai même pas eu besoin de le faire puisqu’elle est venue d’elle-même. Sa tête est encore blottie dans le creux de mes bras, et, moi, je respire le parfum de ses cheveux humides qui tombent en cascade jusque sur mes cuisses. Nous voilà ainsi depuis une grosse demi-heure, sans jamais rompre le contact une seule seconde.

	— Comment tu te sens ? demandé-je après un long silence.

	Elle ne prend pas la peine de se relever ni même de réagir. Un instant, j’ai cru qu’elle s’était endormie dans mes bras, ce qui ne serait pas étonnant étant donné qu’il est presque trois heures du matin.

	— En toute sincérité ? me demande-t-elle d’une voix douce et calme.

	J’arque un sourcil avec un faible sourire moqueur même si elle ne peut pas me voir. Mais sa réponse me fait sourire, car, sincère ou pas, et contrairement à ce que je pensais, Maisie est une piètre menteuse.

	— Heu… oui, de préférence. Tu peux aussi mentir, mais ça sera carrément nul.

	Elle me donne une petite tape sur le buste par-dessus ma chemise blanche avant de se remettre dans sa position initiale.

	— Disons que j’ai connu mieux, répond-elle sans s’attarder.

	Mon sourire disparaît aussi vite que le sien. Je soupire en secouant doucement la tête, le regard vers ses boucles qui encerclent son visage. Du bout des doigts, je les caresse une à une.

	— Pourquoi, dis-moi ?

	Enfin, elle se redresse et plante ses grands yeux verts dans les miens. Ils sont brillants, cernés, fatigués, mais, surtout, ils sont tristes. J’ai naïvement cru qu’aider Maisie à se dévoiler à ses parents allait la libérer d’un fardeau qu’elle était lasse de porter depuis son enfance. Je m’étais bien trompé.

	— Justement, Cam, je n’en sais foutrement rien ! s’énerve-t-elle brusquement en agitant ses mains devant elle. J’ai enfin dit la vérité à mes parents, je devrais me sentir mieux, non ? Pourquoi ce n’est pas le cas ?

	Je l’attire vers moi pour la prendre dans mes bras. La voir ainsi me brise le cœur.

	— Parce que je crois que tu as ressenti beaucoup d’émotions contradictoires ce soir et que tu n’arrives plus à les gérer, dis-je sans pourtant trop y croire. C’est vrai, tu as dit la vérité à tes parents, mais ça t’a coûté de le faire, bébé. Ce n’est quand même pas rien.

	— Hum…, marmonne-t-elle sans conviction.

	— Je sais ce que tu penses de tes parents, je sais que tu leur en veux et je sais encore que tu détestes ce qu’ils représentent parce qu’ils t’ont forcée à entrer dans leur milieu alors que tu n’étais qu’une enfant. Désormais, je sais tout ça…

	Elle me coupe la parole.

	— Oui, mais…

	J’en fais de même.

	— Non, laisse-moi finir, bébé, répliqué-je alors qu’elle acquiesce en silence. Même si tu le nies, je sais aussi que tu aimes tes parents, pas pour ce qu’ils sont, mais plutôt malgré ce qu’ils sont. Tu les aimes et tu te sens coupable de ce mensonge qui dure depuis huit ans. Et tu te sens coupable de les décevoir, je me trompe ?

	Incertaine, j’aperçois sa bouche s’ouvrir et se fermer sans qu’aucun son n’y sorte. Elle balaie la pièce du regard et boit une gorgée de thé avant de réfléchir à mes paroles.

	— Peut-être que tu as raison, en tout cas, je me sens nulle et c’est terriblement frustrant. Je croyais ne pas aimer Noël jusqu’à aujourd’hui, en fait, je me rends compte que c’est tout ce que représente cette fête de merde que je déteste. Ce concept de « famille » unie une fois par an, ça m’échappe complètement. Pas besoin d’attendre un jour particulier pour faire semblant d’être proche de sa famille, en réalité. Soit tu l’es, soit tu l’es pas, non ?

	Je me gratte la tête, incertain.

	— En théorie, oui.

	Elle renchérit aussitôt.

	— Voilà, j’ai raison ! Dorénavant, je ne veux plus jamais entendre parler de cette tradition horrible.

	Je pose un baiser dans ses cheveux en me retenant de rire. Maisie ne sait pas faire dans la demi-mesure. Non, il faut toujours que ses propos soient forts et marquants, même parfois légèrement extrêmes.

	— Tu ne devrais pas, bébé, je souffle. Je ne veux pas être méchant, mais tu ne dois pas te sentir mal envers tes parents. Si tu leur as menti durant toutes ces années, c’est aussi parce que tu n’avais pas confiance en eux et parce que tu étais brisée, en quelque sorte. Alors, maintenant que la vérité a été rétablie, tes parents prendront le temps qu’il leur sera nécessaire, mais ils reviendront vers toi et ils comprendront.

	— Et si ce n’est pas le cas ? me demande-t-elle tristement.

	Qu’ils aillent se faire foutre, dans ce cas. Non, non, non. Il faut que je sois conciliant. Au moins un des deux, bon sang.

	— Eh bien, si ce n’est pas le cas, ils ne méritent pas que tu te morfondes pour eux et ils perdront une fille exceptionnelle.

	Surprise, elle relève la tête vers moi et se met à sourire à pleines dents. Son sourire atteint même ses yeux qui se plissent, c’est fascinant. Et mon cœur s’emballe encore, au même titre que ma queue, étriquée dans mon pantalon de costume depuis bien trop de temps.

	— Exceptionnelle, hein ? me répète-t-elle.

	Je hoche la tête, taquin.

	— Putain, oui.

	Elle rit encore et se hisse sur mes cuisses à une vitesse étonnante.

	— Tu es l’homme le plus compréhensif du monde, Cameron.

	J’agrippe ses hanches que je commence doucement à caresser au travers de son jean slim noir. Il ne m’en faut pas plus pour être déjà prêt pour elle.

	— Ouais, grogné-je, et je suis aussi l’homme qui est tombé sur la belle-famille la plus tarée du monde.

	Elle se redresse et s’offusque en réprimant un sourire en pinçant ses lèvres. Au fond d’elle, je sais qu’elle a envie d’exploser de rire, mais, par respect pour ses parents, elle ne le fait pas. Moi, en revanche, je n’en ai rien à foutre. Avec ce que je sais désormais sur ses parents, je ne vais pas m’en priver. J’ai même droit à une petite tape sur l’épaule, la deuxième en quelques minutes.

	— Tu m’as dit que tu les aimais bien, sale menteur !

	Maintenant que la tension semble être tombée entre nous, je redeviens moi aussi enfin moi-même. Amusé, je décide de la taquiner.

	— C’est vrai que je les aime bien, lancé-je en relevant les épaules, mes mains toujours de part et d’autre des hanches de Maisie, mais ça n’empêche que ta mère est une actrice porno qui taille des pipes à ton père tout en se filmant.

	Elle plaque une main sur sa bouche, mais son visage est hilare. Elle se retient encore et fait semblant d’être choquée. Son autre main sur son cœur et la bouche formant un rond parfait, elle est divine.

	— Tu vas trop loin, Cameron. Tu as dépassé les limites, me toise-t-elle d’un ton menaçant en pointant son index vers moi.

	Je sais qu’elle n’en pense pas un mot. D’un geste de la main, je claque son cul à travers son jean et elle se déride enfin. Elle recommence à rire, puis à se mordre les lèvres et ma Maisie réapparaît soudain.

	— C’est ça…, grogné-je en me moquant. Allez, maintenant, enlève-moi cette horreur que tu portes depuis des heures et qui cache tes petits seins qu’il me tarde de goûter.

	Je fais glisser mes mains froides sous son pull rouge, ce qui lui vaut un grand frisson lui parcourant le corps et je le passe par-dessus sa tête pour découvrir son petit soutien-gorge en dentelle rouge qui englobe parfaitement ses seins ronds, juste sous mes yeux. Impatient, je plonge ma tête dedans.

	— Je croyais que tu l’aimais bien, mon pull. Si je résume bien, tu as passé la soirée à mentir, en fait, dit-elle en riant.

	Elle rejette la tête en arrière et commence à gémir doucement en ricanant alors que je couvre sa poitrine de baisers à travers la fine dentelle de son soutien-gorge.

	— Et tu dis ça sans rougir en plus…, lâché-je entre deux baisers. Aujourd’hui, j’ai découvert que ma femme mène une double vie depuis huit ans et c’est moi le menteur.

	Maisie continue à rire parce qu’elle sait que je ne lui en tiens pas rigueur et que je n’en veux ni à elle ni à Devon. Et cette complicité est enivrante. Rire d’un sujet aussi complexe aussi rapidement n’est pas donné à tous, je crois.

	— Tout ce que je retiens, c’est que tu aimais mon pull moche de Noël avec Comète et ses grelots.

	J’arrête mes gestes en me retenant de rire.

	— Comète ? Parce que ce truc-là porte un nom, en plus ?

	— Ben, oui !

	Elle balance ses mains devant elle comme si c’était évident.

	— Ce sont les rennes du père Noël, inculte.

	Je secoue la tête en me mordant la lèvre. J’ai soudainement l’impression que ma fiancée vient de perdre dix ans.

	— Et après tu oses me dire que tu n’aimes pas Noël…

	Elle se pare d’une moue boudeuse absolument adorable.

	— C’est le cas. J’aime seulement Comète. Et le sapin aussi. Ah ! fait-elle en agitant son doigt devant mon visage. Et aussi les boules et les guirlandes, mais seulement parce que ça brille et que c’est joli.

	Je recommence à rire en apportant ses mains à ma bouche pour les embrasser.

	— Et les téléfilms de Noël le dimanche après-midi, rajouté-je.

	Elle fait semblant de réfléchir en me lançant un regard méfiant.

	— Et les téléfilms de Noël le dimanche après-midi, cède-t-elle en soufflant. Mais parce que la romance est belle, ça finit toujours bien et c’est plutôt cool, je trouve.

	— Ah, oui… ça doit être pour ça alors, me moqué-je en approchant ma bouche de la sienne.

	En refusant mon baiser et d’un geste doux et délicat, elle commence à déboutonner les boutons de ma chemise blanche un à un.

	— Je n’ai pas eu l’occasion de te le dire, mais je t’ai trouvé particulièrement sexy ce soir, murmure-t-elle langoureusement. Ce pantalon gris et cette chemise blanche… ça te donne un air de Christian Grey, j’adore.

	Je me faufile au travers de ma chemise ouverte pour m’en défaire, en ne détachant ni mes mains ni ma bouche du corps brûlant de Maisie.

	— Détrompe-toi, bébé. Pas de fouet ce soir, rétorqué-je alors qu’elle se met à glousser dans mon cou.

	— Dommage !

	Je secoue la tête en souriant, désormais torse nu et offert devant elle.

	— Voilà, bébé, je suis tout à toi.

	Elle valide d’un signe de tête en observant mon corps, puis elle plaque ses mains sur mon buste et s’approche pour m’embrasser lentement, avec une douceur dépassant l’entendement. Son baiser a beau être doux et lent, il n’en est pas moins le plus passionné et le plus langoureux qu’elle m’ait jamais donné. Nos bouches s’entrouvrent, nos langues se cherchent, se trouvent et s’entremêlent pendant que nos mains caressent nos peaux nues et chaudes l’une contre l’autre. D’un mouvement, je dégrafe le tissu rouge de Maisie qui lui recouvre les seins et je sens désormais ses tétons durs et chauds contre mon torse. Je n’ai qu’une envie, les prendre dans ma bouche et la faire gémir encore et encore.

	Dieu qu’elle m’a manqué et de toutes les façons possible !

	— Viens…

	Maisie détache ses lèvres douloureusement des miennes et entreprend de se lever en me tenant la main pour m’attirer je ne sais où.

	— Comment ça « viens » ? Reviens vite sur mes cuisses, plutôt, avant que je te morde les seins et que tu cries si fort que tu réveilleras les voisins.

	La main sur sa bouche, elle rit en baissant ses yeux vers ses pieds encore chaussés de ses stilettos.

	— Eh bien, dans la chambre, me dit-elle naturellement une fois son sérieux retrouvé. C’est là-bas que sont tous nos…

	Je ne la laisse pas finir et lui attrape la main pour qu’elle revienne s’asseoir sur moi, à sa place. Ce soir, et pour la première fois depuis que notre vie sexuelle a commencé, il est hors de question de mettre un quelconque jouet entre nous, pas cette fois.

	— Chut…, soufflé-je à son oreille. Juste toi et moi, tu t’en souviens ?

	Confuse, elle se redresse et je distingue une certaine appréhension dans ses yeux.

	— Juste toi et moi, répète-t-elle en hochant la tête, incertaine.

	— C’est ça… je veux te sentir jouir sous mes doigts, sous ma langue et sur ma queue, et non sous un jouet en plastique vibrant. OK ?

	Elle accepte sans trop savoir pourtant ce qui va suivre. Quand on y pense, Maisie fait le chemin inverse de toutes les jeunes femmes de son âge. Je la soupçonne d’avoir commencé si fort que le principe de base de la sexualité d’un couple lui était un concept abstrait. La tendresse et le romantisme, malheureusement, elle ne connaît pas. Mais ce soir, je veux lui faire l’amour comme un mari fait l’amour à sa femme. Je veux lui montrer que je l’aime et qu’elle est la femme de ma vie en la faisant jouir autant de fois qu’il le faudra pour qu’elle le comprenne.

	— Dans ce cas…, chuchote-t-elle en posant un baiser chaste sur ma joue. Prends les commandes, Cam.

	Je souris en agrippant ses hanches.

	— Tu ne me le diras pas deux fois, bébé.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 22

	

	Maisie

	 

	 

	 

	Un an plus tard, Londres

	Les bulles du bain moussant me chatouillent le corps, me dorlotent et remontent jusque dans mes cheveux. Il y a tellement de mousse qu’elle nous recouvre presque entièrement, Cam et moi. Blottie dans ses bras et remuant dans l’eau chaude, je me sens drôlement bien. Je me sens à ma place. Rien ne pourra enlever ce moment de plénitude, pas même le calendrier qui ne cesse de me répéter que nous sommes déjà le jour du réveillon de Noël et que la tempête approche.

	Un an s’est passé depuis ce désastre chez mes parents, un an où nous avons tous appris de nos erreurs, mais où nous ne nous sommes vus qu’à de rares occasions.

	Les parents de Cam, Sue et Andrew, ont su pardonner à leur fils à une vitesse surprenante, poussés par l’amour qu’ils lui portent depuis toujours. Puis, à force d’efforts de mon côté comme du leur, j’ai pu intégrer cette famille aux mœurs traditionnelles. Elle est un peu coincée et étriquée d’esprit, c’est vrai, et je ne dis pas que c’est le bonheur absolu et que tout se passe à merveille, ça serait mentir, mais l’entente est cordiale et nous sommes sincèrement heureux de partager un repas ensemble deux ou trois fois dans l’année.

	C’est un bon début, je crois.

	Mes parents sont plus complexes, déjà parce qu’ils sont différents de la norme et que, de ce fait, leurs décisions le sont tout autant. Nous avons su nous pardonner chacun notre tour, mais quelque chose s’est fracturé entre nous. Ce mensonge auquel je me suis adonnée depuis de longues années leur a fait plus de peine que je ne pensais. Leur avoir caché l’existence de mon véritable petit ami est toujours difficile à comprendre pour eux, tout comme le fait que l’éducation que j’ai reçue n’était pas celle qu’il fallait pour une petite fille de seulement six ans. Mais ce n’est pas grave et j’ai appris à ne plus leur en vouloir. Grâce à Cam, ma colère a perdu sa place de choix en moi et a dû partir la tête baissée et la queue entre les jambes. Cam est celui qui m’a fait voir la vérité en face. Je n’avais pas besoin que mes parents comprennent l’animosité que j’avais envers eux depuis tant d’années, j’avais seulement besoin qu’ils le sachent. Et à présent que c’est fait, j’apprends à les accepter et à les faire entrer dans ma vie. Ce n’est pas chose facile, mais j’essaie et c’est aussi un bon début, je crois.

	Un an s’est passé depuis. Un an où je suis devenue Maisie Murphy, la femme de l’homme de ma vie. Après les événements de Noël dernier, nous avons compris comme une évidence que nous voulions rendre ce mariage officiel le plus rapidement possible. C’est vrai, j’avais rêvé de ce mariage comme étant le plus grand et le plus beau de tous. Ma robe m’aurait coûté la peau des fesses, faite en dentelle de Calais et en perles véritables. La réception se serait déroulée dans un grand château aux alentours de Londres et un traiteur digne de celui de la famille royale aurait concocté pour nous ses meilleurs mets. Mais j’ai rapidement compris que ce qui comptait le plus à mes yeux était, en réalité, de devenir la femme de Cam et que lui et moi formions enfin la famille qui m’avait tant manqué. Alors, nous nous sommes précipités sans même en informer nos familles respectives.

	Un matin de printemps, Cam a mis son pantalon de costume gris, ses Stan Smith et sa chemise blanche retroussée sur ses avant-bras sans même prendre la peine de l’habiller d’une cravate. Non, il a simplement ouvert les deux premiers boutons de sa chemise avant d’enfiler sa veste de costume assortie. Quant à moi, j’ai remonté mes cheveux blonds en queue-de-cheval imparfaite, j’ai passé une robe blanche trouvée au fond de mon dressing et nous nous sommes mariés à la mairie la plus proche. Devon était là, témoin de notre amour et fier comme un coq. La cérémonie n’a pas duré plus de cinq minutes, et ce jour-là a été le plus beau de toute ma vie.

	Je suis enfin devenue celle que je voulais être et ma vie a trouvé son sens. Cam est officiellement devenu mon mari, mon ami, ma famille. Bien sûr, ce mariage en catimini n’a en rien arrangé les tensions familiales des deux côtés, mais ils ont aussi fini par accepter que ce mariage était notre choix. Alors, ils se sont rapidement résignés. C’était notre raison.

	— Bébé, regarde.

	Toujours dans notre bain, je relève la tête et tourne mon regard par-dessus mon épaule, perdue dans mes pensées. Je le vois faire le pitre et je me mets soudainement à rire. La main sur ma bouche, je détaille Cameron derrière moi qui semble avoir perdu à la fois dix ans et toute l’allure arrogante du PDG sans scrupule qui fait sa signature. Un voile de mousse blanche encadre son visage et descend en pointe jusqu’à son buste en fines gouttes. Même ainsi, il est incroyable, non, plus encore.

	— Tu ressembles à un père Noël canon, lancé-je avec sarcasme.

	Il secoue la tête, ce qui fait à la fois bouger l’eau de notre bain qui éclabousse partout autour de nous et transformer sa barbe improvisée en gouttelettes de mousse blanche.

	— C’était l’idée, ouais, dit-il en riant. Je ferai tout pour te faire aimer Noël, bébé, même jusqu’à mettre un costume de père Noël pour te faire l’amour.

	Malgré moi et même si Cam est dorénavant devenu mon mari, je ne peux m’empêcher de rougir lorsqu’il me dit de telles choses. C’est idiot, gênant et nul, mais c’est comme ça. Merci à ma mère d’avoir hérité de sa peau de rouquine qui trahit toutes mes émotions.

	— Je ne crois pas que ça m’aidera à aimer davantage cette fête ridicule, mais ça nous promet une baise d’enfer, c’est sûr.

	Dans mon dos, je sens son membre dur se dresser contre moi.

	— Putain, ça m’excite, bébé.

	Je ris et me retourne pour me mettre face à lui. Tout en l’embrassant, je plonge ma main dans l’eau chaude et attrape son membre que je fais lentement coulisser entre mes doigts. Cam relâche l’air de ses poumons et rejette la tête en arrière en poussant un râle profond. Je sais qu’il va me détester pour ce que je m’apprête à lui dire, mais je trouverai bien le moyen de me rattraper tôt ou tard. Je m’approche de son oreille et colle mes seins à son corps trempé.

	— Pas maintenant, Cam.

	Il relève sa tête, surpris, et se redresse en faisant un vrai raz-de-marée avec l’eau du bain, éclaboussant tout autour de nous.

	— Tu me chauffes et tu me laisses sur le carreau ? T’es quoi ? Une diablesse qui veut ma peau ?

	Je ris encore en posant un baiser rapide sur le bout de son nez avant de me lever pour m’enrouler dans la serviette la plus proche.

	— Primo : c’est toi qui as commencé avec tes délires de père Noël cochon alors que je n’avais rien demandé. Deuxio : c’est encore toi qui as eu la merveilleuse idée de faire le réveillon à la maison, alors, au boulot !

	Je claque mes mains à plusieurs reprises devant lui pour le motiver, c’est mal barré. Cam plisse ses lèvres en secouant la tête et tape dans l’eau comme un gamin en faisant s’éparpiller la mousse partout sur les carreaux autour de nous.

	— Tu n’as pas de cœur, sorcière.

	— Ça, c’est bien vrai.

	Il se lève à son tour et enroule ses hanches dans la serviette que je lui tends. D’un geste de la main, il efface la buée qui s’est installée sur le grand miroir de notre salle de bains et balaie ses cheveux indisciplinés en arrière. Nos regards se croisent dans le reflet du miroir, et ils sont bien différents que ceux échangés quelques secondes plus tôt. Toute la légèreté de notre conversation s’envole et la réalité du moment vient me frapper sans crier gare. Et ça fait mal, un mal de chien.

	— Bébé…, murmure-t-il en se retournant vers moi. Ça va aller, puisqu’on est ensemble, non ?

	Incertaine, je me mords les lèvres et attire Cam vers moi pour coller mon front contre le sien. Nos respirations se mélangent, son parfum me rassure.

	— J’en sais rien…, soufflé-je. J’ai peur de revivre l’enfer que nous avons vécu l’an dernier, tu comprends ?

	— Oui, je comprends, répond-il en posant un baiser sur mon front, les mains encerclées autour de ma taille. Mais il y a une chose importante que tu oublies, c’est que cette année il n’y aura plus aucun mensonge et nous pourrons être libres d’être ce que nous sommes, sans compter que nous le faisons chez nous, en terrain conquis et, ça, c’est pas rien. Ça nous met en confiance.

	Ses mains se déplacent et encadrent mon visage, nos fronts et nos nez se touchent, s’effleurent et se cherchent. Je suis si bien que j’ai peur que tout ça m’éclate au visage. Après tout, tout va bien depuis presque un an et c’est bien ça qui m’angoisse.

	On dit que rien ne dure, non ? Et certainement pas le bonheur.

	— Qu’est-ce qui dit que je vais pas encore tout faire foirer ? soupiré-je en me mordant la lèvre, les yeux rivés vers mes pieds.

	Cam soulève mon visage du bout de son doigt avant de plonger dans mes yeux humides.

	— Rien du tout, bébé. Mais il n’y a qu’en essayant que tu sauras.

	 

	

	 

	La dinde est au four, le saumon est au frais, le pain est grillé, la table est dressée, le sapin est allumé et la musique est lancée. Je m’agite comme une puce dans notre loft en vérifiant chaque détail. Il n’y a plus qu’à attendre nos invités.

	Dire que je suis en panique serait mentir parce que je suis bien plus que ça, en réalité. Pour la première fois, nous allons ouvrir les portes de notre intimité à nos parents respectifs, mais ce n’est pas tant ça qui me rend nerveuse. Ce n’est pas non plus parce que la dinde sera certainement sèche, que l’ambiance risque de ne pas être au rendez-vous ou bien parce que nous allons rencontrer le petit ami de Devon, ou encore parce que je ne serais pas l’hôte parfaite pour mes convives. Je crois plutôt que c’est le fait de rassembler à nouveau nos parents dans la même pièce en ayant pleinement conscience que leurs différends sont indéniables et trop importants pour être ignorés. Pour rien au monde je ne souhaite revivre l’enfer vécu l’an dernier.

	Pourtant, lorsque Cam a lancé les invitations, tous ont accepté dans l’immédiat avec une joie non dissimulée. Cela m’a rendue à la fois anxieuse et nerveuse, mais ça nous a surtout confortés dans l’idée que chacun de nos parents parvenait à faire des efforts. Et si chacun avait appris à mettre de l’eau dans son vin, c’est que l’espoir n’était pas tout à fait perdu.

	— C’est magnifique, bébé, me lance Cam en arrivant de notre chambre, désormais habillé.

	Dans mon coin, je le regarde arriver vers moi avec sa démarche élancée et confiante. Il est encore pieds nus, mais porte déjà son fameux costume qui ne le quitte jamais. Sa chemise noire est ouverte sur son buste, à la naissance de ses poils et son pantalon gris foncé est surplombé d’une ceinture noire. Ses cheveux sont, comme à son habitude, assez peu coiffés et en désordre, lui tombant un peu partout autour de son visage. C’est le mien.

	— Oui, c’est magnifique, rétorqué-je, en ne détachant pas mon regard de lui.

	Il sourit en plissant son nez et me vole un baiser avant d’aller passer ses chaussures.

	— Nerveuse ? crie-t-il une fois dans le couloir de l’entrée.

	Je balaie la pièce une dernière fois du regard. Tout est parfait, tout est à sa place. Ce n’est peut-être pas la déco de ma mère, mais, pour une première, j’estime ne pas m’en être trop mal sortie. C’est même chouette.

	— Heu…, commencé-je en haussant les sourcils, ouais, un peu.

	Je grimace alors que Cam revient dans le grand salon sans mur de notre loft.

	— Ça va aller, dit-il en claquant mes fesses comme à chaque fois qu’il passe près de moi et qu’elles sont à sa portée. En plus, ça sent délicieusement bon, pense à remercier le chef à l’occasion.

	Il me fait un clin d’œil que j’essaie d’ignorer.

	— C’est un travail d’équipe, je te rappelle. Tu cuisines, je décore, n’est-ce pas ?

	— Tout à fait, répond-il avec un sourire qui me rappelle pourquoi je l’ai épousé.

	Au même moment, la sonnette de notre porte retentit et mon cœur cogne douloureusement au fond de ma poitrine. Mon estomac se froisse et se tord, signe que je ne suis pas prête à découvrir qui est derrière cette porte. Pourtant, je m’active, perchée sur mes stilettos alors que les grelots de Comète s’agitent elle aussi.

	Oui, j’ai décidé de perpétuer la tradition.

	— Cam, allume les bougies et envoie le son ! lancé-je en me dirigeant vers la porte d’entrée.

	Mon mari s’exécute, et, une fois que tout me semble parfait, je prends une grande respiration et j’ouvre la porte.

	— Bonsoir, Maisie chérie…

	Mes parents se trouvent derrière et je n’ai pas le temps de les saluer en retour parce que ce que je vois me laisse véritablement sans voix. Je suis tellement surprise que je suis figée et que je ne les ai toujours pas laissés entrer.

	— Maman… tu es…

	Je bafouille et j’en perds mes mots.

	— Belle ? Sensationnelle ? Incroyable ? dit-elle à ma place avec un sourire espiègle.

	Je hoche la tête, essayant de retrouver l’usage de la parole.

	— Eh bien… oui, tout ça à la fois, lancé-je avant de me décaler pour les laisser entrer.

	Pour la première fois de ma vie, je découvre ma mère. Et je vois une belle femme. J’ignore si c’est pour moi qu’elle a tenu à s’apprêter aussi élégamment, mais quoi qu’il en soit, j’apprécie véritablement le geste, pas de tétons apparents, pas de maquillage à outrance, pas de jambes nues en plein hiver et pas de tongs. Non, ma mère est habillée d’une magnifique robe fourreau noire arrivant à mi-mollet qui moule son corps parfait et sans défaut. Ses pieds sont habillés d’escarpins noirs à la semelle rouge ressemblant parfaitement à ceux que je porte en ce moment même et un petit boléro en soie cache ses épaules. Son maquillage est léger, discret et ses cheveux roux sont attachés en un chignon bas sur sa nuque. Apprêtée de la sorte, elle est tout à fait magnifique et je me dois de lui dire.

	— Tu es très belle, maman.

	Elle se retourne et me lance un regard tendre par-dessus son épaule.

	— Je pensais que tu apprécierais l’attention, me dit-elle avec douceur dans la voix.

	Je lui adresse un sourire timide.

	— C’est le cas.

	Notre moment de tendresse mère-fille est rapidement brisé par mon père que se sent un peu à l’écart et heureusement. De nature pudique, j’éprouve du mal à exprimer ce que je ressens lorsque cela ne concerne pas Cameron.

	— Et moi ? Aucun compliment ? Je suis déçu, fait-il en mimant une moue boudeuse, les bras croisés sur sa poitrine.

	Je ris alors qu’il m’attire dans ses bras.

	— Tu es aussi fringant qu’à ton habitude, papa.

	— J’aime mieux ça…, grogne-t-il.

	Il pose un baiser sur mon front avant de rejoindre ma mère qui nous regarde tous les deux tendrement. Au même moment, la sonnerie retentit encore dans le loft et je m’empresse d’aller ouvrir. Je découvre Devon sur le pas de la porte, un sourire joyeux et sincère étirant ses lèvres, prêt à me tomber dans les bras d’un instant à l’autre. Il a retrouvé son allure naturelle et semble avoir abandonné le rôle qu’il se donnait depuis huit ans. À la ville comme au bureau, il a retrouvé son jean slim et ses Converses et porte un pull noir à capuche qui dit « l’apéro, c’est la vie ». Sans réfléchir ni sans faire attention à la bouteille de champagne qu’il tient entre ses mains, je lui saute au cou.

	— Ça me fait tellement plaisir que tu sois là…, murmuré-je, émue. Attends que ma mère te voie habillé comme ça, ça va lui faire un choc. Quoique… le choc sera réciproque.

	Il se détache de moi en riant, mais ne cherche pas à en savoir plus. Car lorsqu’il se décale et que l’ascenseur s’ouvre face à la porte d’entrée, je tombe nez à nez avec un grand Black, costaud et absolument charmant. Il s’avance, attrape la main de Devon et l’apporte à sa bouche pour lui donner un baiser avant de l’attirer vers lui. Les deux hommes se regardent, débordant d’amour l’un pour l’autre. Et je souris de plus belle.

	— Maisie, je te présente Idris, mon petit ami, me dit-il d’un ton timide.

	Je déroule ma main pour le saluer, c’était sans compter sur le fait qu’Idris la refuse, mais s’approche plutôt de moi pour embrasser mes joues une à une.

	Ah, heu, bon, OK. Pourquoi pas ? C’est bien aussi.

	— Enchanté, Maisie, j’ai beaucoup entendu parler de toi.

	Sa voix est grave, suave et enivrante. Je pourrais tout à fait l’écouter des heures et à voir le regard et les yeux en cœur que lui offre Devon, je pense que c’est également son cas. Rien ne pouvait me faire plus plaisir que de le voir heureux et apaisé.

	— J’ai peur de ce qu’il a bien pu te dire, lancé-je en grimaçant.

	Idris secoue la tête et ricane à l’unisson avec Devon qui rougit de plus en plus.

	— Et tu as raison !

	Je fais les gros yeux à Devon avant de comprendre qu’Idris se paie, en réalité, ma tête. Alors, mon rire accompagne le leur et nous regagnons tous les trois le salon où se trouvent déjà Cam et mes parents.

	Quelques heures plus tard, nous sommes tous assis autour de la table, heureux. Mes beaux-parents nous ont rejoints peu après Idris et Devon, et, à l’instar de mes parents, eux aussi semblent s’être détendus. Aucune animosité ne se ressent, nous rions et nous partageons de bons moments tous ensemble. Bien sûr, nous n’évoquons pas le désastre de l’an dernier, mais, à nous voir ainsi, c’est comme s’il ne s’était jamais produit. Alors, voyant les sourires sur les visages heureux de tous mes invités et l’ambiance charmante de cette soirée, je relâche la pression que je m’étais mise depuis des semaines entières. Et je me surprends à profiter, moi aussi, de ce réveillon de Noël.

	Une fois notre repas terminé, tous regagnent le salon et s’installent sur les divans et les chaises mises autour de la table basse.

	Alors que je reviens de la cuisine ouverte avec un plateau chargé de cafés, de chocolats chauds et de mignardises, je m’arrête un instant pour regarder ce qui m’entoure. Notre sapin blanc illumine notre salon de sa lumière dorée, les musiques douces de Franck Sinatra nous bercent et donnent une atmosphère absolument charmante à cette soirée qui l’était déjà et les sourires se font nombreux sur tous les visages. Mon père, qui n’a pas sorti une seule cigarette ce soir, entre en grande conversation avec Devon et Idris, ma mère semble avoir trouvé de potentiels clients en inondant Sue et Andrew de millions de conseils et eux-mêmes ont l’air attentifs et à l’écoute. Et lorsque je sens le poids du regard amoureux et attendri de Cameron sur moi, je me sens conquise par l’instant que je suis en train de vivre. Sans attendre, mon mari se lève, me décharge du plateau qu’il pose sur la table un peu plus loin et me rejoint en m’enlaçant par l’arrière. Sa bouche dépose de millions de baisers sur ma nuque frissonnante et ses mains se posent avec tendresse sur mon ventre.

	— T’as vu où on se trouve ?

	Je sais exactement où il veut en venir, pourtant, je relève quand même la tête pour apercevoir la branche de gui nous faisant de l’œil qui pend au-dessus de nos deux corps enlacés.

	— Et alors ? lancé-je en faisant semblant de ne pas comprendre.

	Il enfonce son visage dans mon cou en me chuchotant :

	— Alors j’exige un baiser de ma chère épouse, on dit que ça porte bonheur.

	Je hoche la tête.

	— Alors si ça porte bonheur…

	Je me retourne pour lui faire face. Sans résister, ma bouche s’écrase sur la sienne avec douceur et respect pour tous les invités qui sont à quelques pas de nous. Ses mains s’enroulent autour de ma taille et Cam entreprend de nous faire tournoyer lentement au rythme de la douce musique qui prend possession de cette pièce.

	À cet instant, la sensation de quiétude que je ressens au plus profond de moi est salvatrice. Et soudain, je n’ai plus peur. Blottie dans les bras de mon mari, la vie ne m’a jamais paru aussi belle et simple à la fois. Je n’ai plus peur de demain tant qu’aujourd’hui existe.

	Ensemble, nous nous laissons bercer par les notes de la douce mélodie sans nous rendre compte que les trois autres couples nous ont rejoints sur la piste improvisée de notre loft. Et lorsque la musique s’arrête et que je relève mon visage des bras de Cam, l’image qui se déroule sous mes yeux est saisissante. Tout n’est plus qu’amour et tolérance, à présent. Et je me rends compte de la chance que j’ai et du bonheur qui m’entoure.

	Je me retourne vers Cam dont le visage est doux et heureux.

	— J’avais oublié que ça pouvait être ça aussi, Noël, lui lancé-je d’une voix faible.

	Il me sourit tendrement en acquiesçant, la main sur mon ventre qui abrite depuis peu son enfant.

	— Ça aura mis du temps, mais désormais tu as la famille qui t’a toujours manqué.

	Je hoche la tête et plisse mes lèvres en tentant de réprimer une larme qui veut à tout prix s’échapper de mes yeux.

	— Et ça finira toujours par aller, bébé.

	 

	 

	 

	Fin
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	Infirmière de métier, je suis aussi et désormais une jeune auteure native de la région de Provence où je vis avec mon mari, mon fils et mes deux chats. Passionnée de thé, d’histoire, d’art abstrait et de voyages, c’est durant mon enfance que je développe une attirance particulière pour la lecture, en grandissant avec des sagas littéraires dont Harry Potter qui restera, pour moi, la plus importante. J’entretiens cette passion au fil des ans en mélangeant genres littéraires et découvertes. En 2019, et sur un coup de tête, à peine déterminée, il me vient l’idée d’inventer et d’écrire ma propre histoire, puis de la proposer à de potentiels lecteurs sur une plate-forme d’auteurs amateurs. C’est ainsi que tout s’enchaîne rapidement et que mon incroyable aventure commence.
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